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c o p; :!: 1 ■ 

Copeau. — Éclat de bois que la hacha 
fait tomber de l’arbre que l’on abat ou 
que l’on travaille. d '*• < 

— Il semble qu’on devrait prononcer 
coupeau , et non copeau , puisque ce 
mot vient de couper , coupe . C’est ainsi 
que l’écrit l’auteur d’Émiles J’ai vu, 
dit-il , un jeune-homme très-bien élevé , 
qui ne voulut croire qu’après l’épreuve^ 
qu’un sceau plein de gros co.upeaux de 
bois de chêne, fût moins p^ant : qu« 
le même sceau rempli d’eau. • .... 

— On dit en proverbe : il fait plus de 
copeaux que de besogne , po,ur signifier 
qu’un homme fait ou dit beaucoup (Jet 
choses qui ne le mènent* point au' but 
qu’il veut ou qù’il doit atteindre. 
r — ^ On appelé vin de copeaux , le vîii 
que Vpn fait’ effectivement passer ' sut 
dès cdpeaux jiour le rendre meilleur. a 



a COP 

J COPIEUX , COPIEUSEMENT. — Ces 
termes sont synonimes de beaucoup , 
mais disent davantage; Boire copieuse - 
ment /manger copieusement , c’est boire 
et manger autant qu’il est possible de 
manger et deljoire. 

• * Dans les intqn*ogatoires que l’on fit 
subir à Robert-François Damiens (as- 
sassin dé Louis XX >) , ce misérable pro- 
.testa toujours que si la veille de l’assas- 
sinat il eût été saigné copieusement^ ^ 
il n’euraitpas commis spn crime, ( Hist, 
du parlement;} ' " ' iv - ». • 



COPIE, 'fiOfiP, COPISTE. . 


Voulant se redresser soi-même , on s’estropie, 
fit d’un original on fait-une copie. ( Boileau.) 

* Rien n’est plus vrai que cette ré-r 
fiéxion du curé de Wittrin ( Young) : 
nous naissons originaux et nous mourons 
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* 4ndré-<JeFSarto naquit à Florence , 
d’un tailleur. d’habits. François I", sou? 
le règpe duquel il yipt en France , le 
yisitait sauvent dans s, op atelier. Un des 
principaux talens d’André- del - Sarto , 
«tail4ç copier si fidèlement les table au* 


x 
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des grands-maîtres , que tout le monde 
s’y trompait. Sa copie du portrait de 
Léon X, par Raphaël, fut prise pour 
l’original par Jules-Romain , quoique ce 
peintre en eut fait les draperies. Ç Dict . 
hist. art. Andrè-del-Sarto. J 

* Sinibaldo Scorza, né à Gênes en 
1.591 , copiait à la plume les estampes 
d’Albert Durer; il les copiait si parfaiter 
ment , que les connaisseurs les achetaient 
pour les originaux. ( Dict. des orig.J 

* Lully était à -la -fois libertin et 
superstitieux. Comme il avait des mou- 
vemens très - impétueux , il lui arriva 
de se frapper rudement le pied ., en. 
battant la mesure avec sa canne. Cet 
accident, qui n’eût été rien pour un 
autre, devint fort grave par la mauvaise 
qualité de son sang.-Il se crut en danger* 
il eut peur, et prit pour confesseur un 
casuiste très-sévère, qui commença par 
exiger le sacrifice d’un opéra que Lully 
était prêt à donner. Au mopaent que le 
casuiste jetait l’opéra dans le feu , le fils 
de Lully poussait Res cris de chagrih et 
de regret. Tais-toi , lui dit tout bas §on 
père,. Colasse en a une copie. — Lully 
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mourut peu après, des suites de cet ac- 
cident. Ç Dict. hist. art. Lully. ) 

* Démoslhènes , pour perfectionner 
son style, en le rendant plus concis et 

{ )lus nerveux , copia, dit-on, jusqu’à 
ruit fois l’histoire de Thucydide. 11 le 
prit pour modèle et le surpassa. 

* M, Sauveur eut une chaire de ma- 
thématiques au collège royal $ il n’avait 
écrit aucun des traités qu’il dicta. Ces 
matières, qui 1 se lient par la raison , et 
n’ont point besoin dé mémoire , étaient 
si présentes à son èsprit * et çi bien arran- 
gées dans sa tête , qu’il n’avait qu’à les 
laisser sortir. Des copiâtes allaietp t écrire 
sous sa dictée pour, v.ettdreses traités , 
et lui-même en (achetait un. exemplaire 
à la Cu dè chaque année, ( Éloge d$ 
M. Sauveur^ par' ForiCenelle.J 

* Ci gît uA ignorant ctocteür ' ,f 3 fl 
De son métier panégyriste; M 

S’il ne fut jamais bon auteur, 'Ibyù, 1 » 

‘ ' Il était, du moins , bon vopïstt. *f <•' *'• 

•Ail . r:i .; i c«eh Kièoo : ? ïiduj 

COQ , COQUETIER. ; 

J'admire dans ma cour le coq fier et sup'eibe , 

Pour y cbercherftPgrain épHr jàller la gterbé , - ” - 


i 


COQ 4. 

Appeler aigrement son serrait assoupi , ' ■ 

Entre mille beautés partager un épi , , 

Et d’un bec amoureux distribuer entr '.elles 
Des baisers qui jamais n ont trouvé de cruelles. . 

»" , ' ' • • , ' ■ . - p 

ï * Ecoutons l’abbé do Lille parlant du 

coq après avoir parlé des poules 

' ’ A leur tête est le coq , père, amant , chef heureux 1 * 
Qui , roi sa b s tyrannie, et sultan sans mollesse, 

"A son sérail ailé prodiguant sa tendresse , 

Aux droits de la valeur joint ceux de la beauté , * 

Commande avec doueeur , caresse avec fierté , 

Et , fait pour les plaisirs et l’empire et la gloire , 
Aime , combat / triomphé et chante sa victoire. 

* Thémistocle allant combattre les 
Perses, et voyant que ses soldats mon- 
traient peu d’ardeur, leur fit retaarquèr 
l’acharnement: avec lequel des coqs se 
battaient. «Voyez* leur dit-il , le courage 
indomptable de ees animaux; cependant , 
ils n’ont d’autre motif que le désir de 
vaincre ; et vous , qui combattez pour vos 
foyers , pour le tombeau de vos pères , 
pour la liberté ! ! !» Ce peu de mots suffit 

Ç ou r: ranimer iez courage de d’armée $ et 
’héraistocle remporta la victoire. Ce fuÆ 
en mémoire de cet évènement, que les 
Athéniens instituèrent une fêle qui se 
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célébrait par des combats dé' coÿs. ('Büi& 
fon , Hist. nat. du coq. J 

* Qn sait que le mot latin gaïlus ' 9 
qui signifie un coq , signifie aussi un 
français. Nicolas Pseaume , évêque de 
Verdun, se plaignait au concile de Trente 
de certains abus qui régnaient à la Cour 
de Rome au sujet des bénéfices. Commp 
rassemblée écoutait attentivement , un 
évêque italien ne pouvant cacher son 
ressentiment, dit : GALLUScantat. Danès, 
qui était ambassadeur de France , se 
servant de la même équivoque , répondit 
sur-le-champ; utinam ad galli cantum 
Petrus resipisceret. (Tableau Hist. des 
Littér. art. Danès. ) ' ' 

^ * A une jolie femme, en lui présentant 
deux jolis coquetiers. 

De ces deux jolis coquetiers , 

.• Pour vous l*Amour a fait emplette; 

Si vous vouliez les oeufs et la mouillette* 
.Vous lies auriez bien volontiers. 


COQ-A-I/ANE. 


( Bouger s. ) 

C'eSt tantôt trn.è 


méprise grossière qui produit une réponse 
ridicule, et tantôt une répartie bounonrté, 
fondée sur l’interprétation burlesque 
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«’une phrase équivoque; Dans le premier 
cas , le quiproquo est involontaire j 
comme dans l’exemple suivant r o» 
conseillait à quelqu’un , nouvellement 
arrivé dans la capitale, d’aller voir 14 
veuve du Malabar. Je n’ai point heil-f 
reusement les mœurs de Paris , dit-ii \ 
je m’en tiendrai, s’il vous plaît, à ma 
femme. Dans le second cas , le coq± 
àrVâne est une affeetation qui tou rhô 
presque toujours en manvaise plaisan* 
terie , par exemple ; Un beau - père 
aîsêurait que sa bru était une brunette 
fort aimable: On lui observa qu’éllb 
était blonde. Cela est vrai , reprit-ity 
mai» elle est ma bru et elle est propre ' 9 
c’est donc une brunette. * 

» '■ X «t'.- •*/ ï .. 'j •: ,y. « 

* Ménage di t que Marot a inventé l’ezr 
pression coq-ù-V âne , en donnant ce titre 
à une de ses épîtres. D’autres prétendent 
que ce mot vient d’une vieille fable où 
l’on introduisait un coq raisonnant avec 
un âne. Comme cette fiction n’avait pas 
le sens commun ^ on a donné le nom de 
coq-à-Vânek tous les'raisonnemçnsausgj, 
absu rdes. Ç Bibl. des rom.) 
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COQUE. — Les adversaires de Jean- 
Joseph Languet , évêque de Soisspns , 
puis archevêque de Sens, prétendirent 
que le théologien Tournely avait eu la 
plus grande part à ses différens ouvrages 
contre eux. Après la mort de ce docteur, 
l’évêque ayant mis au jour la vie de 
Marie- à-la- coque , un mauvais plai- 
sant du parti, dit que Tournely avait 
emporté l’esprit de l’évêque de Soissons, 
et qu’il rie lui en était resté que la coque. 
( Noue. Dict. hist. art. Languet.J 

* Lorsque Marie-d-la- coque parut, 
un particulier mit un billet à la loterie 
de St.-Sulpiçe , chez le portier du curé, 
et prit Marie-d- la- coque pour devise. 
Le receveur crut deviner que c’était par 
dérision pour l’archevêque de Sens , 
frère de son maître , et refusa l’action- 
naire. Grand bruit de la part de celui-ci; 
la chose va jusqu’à M. Languet. Chacun 
explique ses raisons. L’ingénieux pasteur 
conclut que le monsieur au billet pou- 
vait mettre telle devise qu’il lui plaisait. 
Je souhaite , lui dit-il en souriant , que 
Marie- à-la coque vous porte plus de 
bonheur qu’elle n’en a porté à mon 
frère. ( Alm . litt. ijSj.) 


COQ g 

COQUELUCHE , COQUELUCHON. 

Cn dit d’un homme, ou de quelque 
«bjet aimé des femmes , qu’il en est la 
coqueluche : ' ■ ... . 

Monsieur , iJ ne Faut pas disputer sur les goûts > 

Ne vous y trompez pas , tel passe parmi nous 
Pour un fat , un benêt , un nigaud , une cruche. 

Qui des femmes souvent se voit la coqueluche. 

.... t . . ^ . ( Legrand.) . 

Cette expression vient de la coque- 
luche j espèce de bonnet que portaient 
les femmes autrefois. . ? ) 

* La Bruyère disait de Benserade , , 
qu’il représentait sous le nom de Théo- 
balde , qu’il était t dans sa jeunesse , la 
coqueluche des femmes; que quand il 
racontait quelque chose qu’on n’avait 
point entendu , elles diraient : voilà 
qui est divin; qu’est- ce qu’il a dit? 

* Le nom de coqueluche se donne à 

un gros rhume accompagné de fièvre, 
parce que ceux qui en furent attaqués' 
aux i'4‘. e et i5.° siècles, portèrent une 
coqueluche ou capuchon de moine pour 
se tenir la fête chaudement. ( Valeriolo , 
médec.) k - * 
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* Lorsque la toux vous fait grimacer en gu entiche , 
Et que durant l’hiver votte santé trébuche , 

De peur que l'air trop froid ne vousdresse un embûche. 
Fermez votre manoir comme on ferme une huche ; 
Dans votre cheminée allumez mainte bûche; 
Gafdez-vous bien d'aller vêtu de fanfreluche. 

Doublez tous vos habits de velours ou de pliiche, 
Défendez que pour vous salade l’on épluche ; 

Ne vous piquez d’avoir un estomac d’autruche, 

Ne mangez ni salé , ni cochon , ni merluche ; 

Négligez la bouteille et chauffez votre cruche: ) 
Mettez en votre thé la drogue d'une ruche : 

C est un remède sûr pour n’avoir coqueluche. 

.COQUETTERIE , COQUET, CO- 
QUETTE. . . , ■ >. 

Parlons k cœur ouvert » et confessons la dette , ' ' 

Je suis un peu coquet , tu n’es pas and coquette. : f 
•î • (Regnard, dam le Distrait. > 

- * Les filles sont toujours un peu coquette*. 

* fVolâtir è, déni Nanine.) > 

A son ùutn Lise disait un jour : 

Quel Dieu cruel T - a, dans notre ménage » i-yf 
Fait succéder au plus sincère amour , » * 

. * L’ennui , la plainte et le dùr esclavage ? f > . 

. Je ne pensais qu’à chérir mon époux. -, 

— Moi , je n’aimais rien tant que ma. Lisette. 

— Hélas ! faut-il que vous soyez jaloux ? 
r— Hélas ! faut-il que vous soyez coquette ! 


Digitized by Google 



- 1 . 


COQ ,i 

* Lorsïju’Adam vit cette beauté 
Faite pour lui d’une main immortelle » 

S’il l'aima fort, elle de son côté. 

Dont bien nous prend , ne lui fut pas cruelle ; , 
Cher Char le val, alors en vérité, 

Je crois qu’il fut une femme fidelle ; 

Comment ne l’aurait-elle été ? 

Elle n’avait qu’un seul homme avec elle. 

Or en cela nous nous trompons tous deux , 

Et bien qu’Adam fut jeune et vigoureux , 

Bien fait de corps , et d’esprit agréable , 

Elle aima mieux, pour s’en faire conter, \ ” 
Prêter l’oreille aux fleurettes dti diable , 

Que d’être femme et ne pas caqueter. 

* La dévotion est en quelques femmes 
«ne coquetterie sacrée y qui les aide à se 
consoler de ce qu’elles ne peuvent plus 
recourir à la profane. Ç Journ. encycl.) 

* Toute femme est coquette ,» ou par raflnemeut ,< 
Ou par ambition , ou par tempérament. 

(Destouches , dans le Philosop. mar. y , 

COQUILLAGE , COQUILLES. - Le* 
coquilles fournissent aux naturalistes un 
sujet de récréation et de méditation tout 
ensemble. Aussi Bonani avait-il couturoè 
de dire que les coquillages étaient re- 
creatio mentis et oculi. ( Die: d'h. nat.) 

* Bernard Palissi f auteur du »6. e 
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siècle, qui n’avait aucune érudition , 
mais beaucoup d’esprit et de sagacité , est 
le premier qui ait osé avancer que les 
coquilles qui se trouvent dans la terre , 
étaient des restes d’anciennes inonda- 
tions, et peut-être du déluge. Cette opi- 
nion, qui étonna d’abord, finit cepen- 
dant par être assez généralement adop- 
tée. ÇMèlang. tirés d’une gr. bibl.) 

* C’était sur une coquille , que l’on 
appelait ostracisme , que le peuple d’A- 
thènes opinait dans les assemblées; C’est 
de cette manière qu’ Aristide , le 'plus 
juste des Athéniens , fut condamné à 
l’exil. Un paysan, qui ne le connaissait 
pas , le pria , ne sachant point écrire , 
de mettre sur coquille le no 4 !!* d’Aris- 

tide,. pour la condamnation duqoèb il 
votait. Avçz- vous, lui dit Aristide , 
quelque raison de vous plaindre de celui 
que vous voulez bannir ? — Point du tout; 
mais je suis fatigué de l’entendre sans 
cesse appeler le juste..- — Aristide , 6ans 
se troubler, écrivit son nom sur la 
coquille > et la rendit à celui qui la lui 
présentait. , ' 



U .Ta.î. 
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COQUINERIE , COQUIN. ^ : 

Ce fut très-peu de jours avant sa ruort 
que le poëte ratris composa la pièce qui 

suit-;: • ..r > ;>••••.« • •- *. 

{ j o'f. ■ U •>■• •) ' 

Je rêvais cette nuit qpe de mal consumé ^ 

Côte-à-côte d’un gueux l’on m’avait inhumé. 

Moi , ne pouvant souffrir ce fâcheux voisinage , 

En mort de qualité je lui tins ce langage ; 
i . - * tîî •' . - . U . . fl» 3 

Retire-toi.,- coquin , va pourrir loin d ici , , 

Jl ne t’appartîént pas dq s’approcher ainsi. 

Coquin ! ce me dit-il d’une arrogance extrcme, 

L ')* * ’ * i • i . • ' ' * * i \ i i ■ . { 

chercher tes coquins ailleurs ; coquin tpi-méme : . 
RT tous sont 1 égaux ; je ne te dois plus rien , 

ïç suis surdon fumier , tomme toi sur le tien, 

-v- ’ - r »• * £ , .-.1 i. i .1 ) », • J 

v voudrais ppèuri te supplice dten 
coquin , cju’il .p$l » pendant, quelques 
heurèsdâ jour; p^oirlecteurd’un hon~ 
hête-hbmèàe. dSùuif-foix. ï \ l . . 

6D .'P* *r::q . 

s t * CharlesH fuyant ses Etatsq pour- 
rai tü *par; ses ennemis , fum obligé de 
s’arrêter à là forge d ; un maréchal pour 
y:jfeieet ferrer son chcval. jpendant que le 
roi prêtait lu i-même là main? à l’œuvreq 
jl demandai.au piarécbalns’-il n’y avait 
ricm.clè ao^eau. JBiea ; autre chose j ,ié-, 
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pondit ce dernier, que la défaite de ces 
coquins d’écossais. Et y a-t-il, demanda 
Charles , quelques - uns de ces anglais, 
de leur parti , qui soient pris ? Je n’en 
sais rien , répliqua le maréchal $ mais 
ce que je sais bien, c’est qu’on n’a pas 
encore attrapé ce double coquin de 
Charles Stuart. Vous avez bien raison, 
répondit le prince , c’est celui - là qui 
est un vrai coquin , et qui plus que 
tous les autres mérite (d’être pendu. Oh ! 
l’honnête homme! l’honnéte homme ! 
s’écria le maréchal, le serrant dans ses 
bras. — L’honnête homme n’était pas du 
tout à son aise, j aussi, dès que le maré- 
chal eut fini sa besogne, Charles s’éloi- 
gna-t-il bien vite. ( ’Dict , des hom.iU. ) 

* La voiture de M. Helvétius se trou- 
vant un jour arrêtée dans une rue de 
Paris, et par une charrette chargée de 
bois , qu’il était aisé de détourner , le 
fermier-général , impatient d’attqndre , 
met la tête à la portière , et traite le 
chartier de coquin: — -Vous avez' raison, 
je ne suis qu’un coquin 3 et vous êtes un 
honnête homme, car je suis; à pied et 
vous êtes en carrosse, rr- Mon ami , je 
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vous demande pardon ; vous venez de 
me donner une excellente leçon , que 
je dois payer, et il lui donna six francs» 
\Ann. franç,J ^ t ' 


CQR aux; pied». — • Silius Italicus se 
laissa mourir de faim pour ne plus en- 
durer les douleurs d’un cor qu’il avait 
ku pied, CMém. hist.par Brueyis.^1. •_ 

. . ÇOR, de chasse, rp- Les chiens sopt at-r 


tenlifs et obéissans au son du cor : 

J. ■ ' , -, {i *1 .» ' < ':> Ifi | f .v ». 

- Le cor ewjiçe aalpip leur iouinct helliqueux. 

,Oti . . «* • • . : ■ • ,1 (Voltaire, Hçnr,% • * 

* Il paraît que le mot cor vient de 
corne, ’tarit parce que celte sorte d’ins- 
trument a communément la forme delà 
,cor,ne d^n animal , qu’à cause fjqn la 
corne en a quelquefois fourni la ma- 
tière. ( Mèl . tiré d’une gr. bibliot.) 

. * François I," s’étant égaré à la chasse , 

entra dans la : maison aux Bréviaires , 
proche Rambouillet. Il y trouva quatre 
hommes qui faisaient semblant de dor- 
.jnir. Le premier, s# leva et.dit au Roi qu’il 
avait, un bon .feutre , et le lui prit j le 
second 4U; j’ai snn^é que cette casaque 
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m'accommoderait , et en mcme-tems il 
en dépouille le prince ; le troisième s'em- 
pare de sa cotte blanche ; le quatrième 
appercevant une chaîne d’or, à laquelle ' 
était attaché un cor de chasse, il. le 
veut ôter au Roi , qui lui dit : Permet- 
tez que je vous montre quelle vertu a ce 
cor ; le monarque en sonne à l’instant. 

Ses officiers , qui le cherchaient, accou- 
rent : Voici, leur dit le Roi, des gens 
qui ont songé que tout ce que j’avais 
était à eux; j’ai songé à mon tour qu’il 
fallait les envoyer au Prévôt de Mont— 
fort - l’Amaury pour les empêcher de 
rêver; ce qui fut fait aussitôt; et ce 
prévôt , dit la chronique , en fit bonne 
et briève justice. 

CORAIL, pl. CORAUX.— C’est unè 
desplus belles, des plus précieuses, et des 
plus singulières substancesmarines. Il n’y ' 
-a point de production naturelle sur la- 
quelle les anciens ni les modernes aient 
tant écrit. On a pris autrefois les coraux 
pour des arbrisseaux de mer. M. de Mar- 
sigly, ce grand observateur des produc- 
tions naturelles de la mer, avait cru y j, 
découvrir des fleurs; mais les curieuses 


COR re- 

découvertes de M. Personnel ont prouvé 
que c’était des polybes qui habitaient 
ces cellules ,1 et que l’imagination bril- 
lante dè M. /Marsigly les avait seule 
transformés en fleurs. ( Die.' d’h. nat.) 

CORBEAU: — Aristote , Anderson , 
le docteur Martin, et d’autres savans 
naturalistes prétendent : 1 .° que c’est tou- 
jours au sommet des arbres que les cor- 
beaüit font leurs nids ;'2.° qu’ils ne souf- 
frent jamais qu’aucun autre corbeau les 
avoisine: ; 

1 . > • 

. Loin de tous ses rivaux , le torleau solitaire , ' 

Au haut de leur colonne aime à bâtir son aire. 

\ ( Richard Castel , Poëme djs Plan têts ) 

- .. : * Après la victoire remporté à Actiura , 
Auguste rentrant à Rome., se présenta 
au milieu d’une foule de gens qui s’em- 
pressaient de le féliciter Un artisan , entre 
autres, lui offrit un corbeau y auquel il 
avait appris à répéter ces mots ; bon jour, 
César, victorieux Empereur. Ce prince, en- 
chanté de la politesse de l’oiseau , l’acheta 
29 mille éçus. 11 fit encore l’acquisition 
d’un’perroquet et d’une pie. Cet exemple 
engagea un .pàqvjre cordonnier à donner 
la même leçon à un corbeau i mais l’élève 

‘ • ■'JT' ‘-Ts \ 

0 . 3 • - 
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faisait peu de progrès ce qui faisait soür 
vent dire au maître : ma peine et mon teins 
sont perdus. Enfin le corbeau commença 
à répéter son compliment. Auguste l’ayant 
entendu en passant , se contenta de dire : 
j’ai assez chez moi de ces complimen- 
teurs. Le corbeau ajouta fort à propos la 
plainte que lui faisait son maître mécon* 
tent : ma peine et mon tems sont perdus ; 
oleurn et opérant perdidi. César ne put 
s’empêcher de rire, et acheta le corbeau 
plus cher qu’il n’avait acheté les autre» 
oiseaux. ( Les Nuits parisiennes.) 

* Pendant les horreurs de la proscrip- 
tion , un citoyen , qu’Auguste faisait 
mener au supplice, le conjura de per» 
mettra au moins qu’il fût enseveli après 
sa mort. Ne t’en mets pas en peine, réi- 
pliqua l’implacable triumvir; les cor 
beaux en auront soin. ( JSncyclopediaipa ) 

: CORBEILLE , CORBILLON. — Le 
corbillon est un jeu que lés enfans et le 
peuple jouent continuellement; Il ne 
s’agit que de rimer en o&j c’est la plus 
abondante rime de notre dictionnaire. 
Cependant à la fin elle s’épuise , et l’on 
finit par. dire des choses très - ridicule^ 
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C’eàt-là tout le sel de ce jeu , qui avait 
besoin d’être illustré par ces quatre ver» 
de V Ecole des Femmes de Molière : 

Je prêtons que ma femme , en clartés peu sublime'. 
Même ne sache pas ce que c’est qu’une rime , 

J£t s il faut qu avec elle on joue au corlnllon , 

Et qu on vienne lui dire , à son tour , qu’v met-on ?, 
Je veux qu’elle réponde : une tartre à la crème ; 

En un mot qu’elle soit d’une ignorance extrême. 

CORBILLARD ou CORBEILLARD. 
— Le nom de corbeillard ou corbillard , 
s’applique particulièrèment i.°à un grand 
bateau allant de Paris à Corbeil , d’où le 
corbëillàrd semblerait avoir tiré son 
nom; 2.° à une espèce de char dans le- 
quel les gens d’une certaine condition, 
autrefois, faisaient, et depuis la révolu- 
tion , les personnes de toutes conditions , 
font déposer le corps des défunts pour être 
transportés au cimetière ou champ du 
repos. . / 

. j , 'Ce goût-lâ vous étonne ! , ' P 

Blais il faut partir tôt ôm tar<f, '^ r ! ,j > 

Le sort ainsi l’ordonne ; . 

! î. - Et loin éê: craindre l’aveinr , x . 

Moi , dans aventure , ' ‘ ' ^ 

V " Je n’apperçoià quêle plaisir: v'' ijOyi 
„*** . j;, |pf.j^rtir en voiture, il . J i»i> 

‘ " ( Armand Oùufp.)^ 
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jj*. On observait autrefois une coutume 
singulière, aux enterreiuens des nobles. 
Ôn faisait coucher, dans le corbillard , 
à coté du mort, un homme armé de 
pietl en cap, pour représenter le défunt. 
On trouve dans les comptes de la maison 
de Polignac, qu’on donna cinq sols à 
Biaise, pour avoir fait le chevalier mort, 
à la sépulture de Jean, fils d’Armand , 
/vicomte de Polignac. ( Rec . d’épith.J 

' 

• •*' * .»*<• ÜK. j 

CORBLEU. — Espèce de jurement. 

j 

Par-là corbleu! que les noues sont folles! 

( Gresset.j^ 


t :tdf Corbleti! dans la maison de Soten*- 
vülev - on n’a jamais va de coquette. 
,(iMulière y datés George D andin. ) 

»ïJ9*îi»i 5«J -.f<l rt •- J ". . . < 

77 t CORDE , CORDIER , 
ON. — L’histoire nous a conservé 


a 
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le trait patriotique des dames romaines 
qui, dans une nécessité publique, se 
coupèrent, Iq^ plwssttx. ponr faire des 
cordages. ‘ ; eui:*>?>K» 1 i*m». !/'• * ! 

* Sixtéÿjaÿàîii^abli'-la- peine de 
mort contre f’^dpltère. Un gentilhomme 
de Salerne , arrivé depuis pet* à Roiue , 
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vivait familièrement avec une fille qu’il 
avait fait épouser à son homme d’af- 
faires. Le gouverneur, averti du scan- 
dale, fit assembler les officiers de sa jur 
risdiction pour prendre leur avis. Ceux-- 
ci ne crurent pas qu’up étranger, qui 
n’était que pour peu de tems dans celte 
ville, logé dans une auberge, et pro- 
tégé p£r le droit des gens, dût être 
aussi' sévèrement traité qu’un sujet du 
Saint - Siège. Ils pensaient qd’il fallait 
seulement lüi ordonner^ de sortir de 
Rome. Sixte irrité de l’indulgënCè da 
gouverneur , ‘lui fit une sév v è‘re répri- 
mande , et finit par leur dire , en co- 
lère: « Faites pendre l’adultère, la 
- » «femme et le marl âvec' des coïdès 
• )) faites à Naples, pour guérir vos scru- 
n pules sur leur prétendue indépendance 
d de ma juridiction ». f 

' * * * ► - \ i '.i l i • ) 

* Justice est sans miséricorde 
A l’égard d’un petit larron î 
. Mais au gros elle fait pardon , . 

Quand il se peut racheter de la corde. 

V t ■ ' ' • . ‘.'yi fil •’ 

* La reine Anne de^ Bretagne avait 
établi l’ordre de la cordelière , dont le 
cordon n’élail .donné qu'à celles qui 
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avaient constervé leur honneur exempt 
dé toute taché et de tout soupçon. Lè 
collier était le cordon de Saint -Fraip- 
çois. Cet ordre ne subsista què pendant 
la vie de la reine. On trouva , ajoute 
«n historien, qu’il était trop difficile dé 
faire ses preuves.’ 

* Il est des nations chez lesquelles!;, 
éu lieu de pendre les criminels, on les 
met dans» un sac et on les noie. Ile- là 
vient le proverbe : c’est un homme de 
sac et de corde , c’est-à-diré , un scélérat 
qui mérite d’être pendu là où Pon pend 
les scélérats , et noyé là où on les noiè. 

* La conversion de St. Paul, était avadt 
la Révolution , la fête patronale des cor- 
diers. Voici la raison qu’en donne le 
marquis de Paulmy. — Saint-Paul étant 
allé dans le dessein de combattre les 
chrétiens , fut arrêté par un violent 
orage. Une voix céleste lui ordonna dé 
retourner sur ses pas ; ce qu’il fit au«r 
sitôt. Ainsi les cordiers étant obligés 
de travailler à reculon, ont pris pour 
patron Saint Paul au moment de sa 
conversion.' *-— Peut-être pdurràrt - on 
mieux justifier le choix -des cordiers , 
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en disant que Saint-Paul était cordiér 
lui-même; du moins un jésuite allemand 
semble le croire , en disant de cet apôtre!: 
Pellionem egii , pu N es texuit. 

CORDON d’ordre, CORDON bleu , 
noir, rouge, vert, etc. — Le cardinal 
Xiraénès, le plus simple en apparence, 
et au fonds le plus arrogant des hommes, 
était vêtu toujours en moine et levait 
des armées à ses dépens. 11 disait qu’avec 
son cordon il menait les grands d’Ë$“- 
pagne. C Fastes de Louis XV. J 

* Dans une Cour d’Allemagne, les 
comédiens français représenlant la Vie 
(ist un Songe , le roi de la pièce s’était 
décoré d’un corr/o«-bleu. Cela déplut au 
prince qui assistait à la représentation. 
Un chambellan fut chargé de faire dis- 
paraîlre cet ornement. Mais l’acteur in- 
docile, craignant de n’avoir plus de ma- 
jesté, rentra sur la scène, sans obéir. Le 
chambellan le suivit, et lui arracha lé 
cordon - bleu en plein théâtre. Quel était 
1 le plus vain , du souverain ou du coin é- 
1 dien ? ( Étrennes de Thalie.) 

Le Duc de Weimar, l’un des plus 
1 grands capitaines du i 7 . c siècle, étant 
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en France, parlait de la dernière bataille 
qu’il avait perdue. Un vieux parabère, 
cordon bleu , qui écoutait derrière le 
Duc j l’interrompit pour lui dire : « Mon- 
sieur, pourquoi la donniez-vous cette 
bataille?» — C’est que je croyais, la 
gagner, dit le Duc, en se retournant. 
Puis, se remettant en face des autres, il 
dit, avec le même sang-froid: Qui est 
ce sot cordon - bleu là ? Louis XIV sé 
plaisait à raconter celte anecdote. (Lett. 
de Sèvignè. ) 

: * Louis XIV étant encore enfant , ne 
pouvait se résoudre à porter le cordon 
bleu. Le maréchal de Villeroi, son gou- 
verneur, s’adressa un jour, en pçésence 
du jeune monarque, à Monsieur, qui 
avait son cordon , et eut l’air de le pren- 
dre pour le roi, en l’appelant Sire. — 
C’est moi qui suis le roi, dit le jeune 
monarque. — Si vous étiez le roi , vous 
auriez le cordon-YAeu , dit Villeroi. — 
Le petit souverain court aussitôt s’en 
revêtir; il ne se montra jamais depuis 
sans en être décoré. 

* Lé père de Laurière, franciscain , 
ayant été pris par les Indiens, avec plu- 
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sieurs officiers portugais, demanda qu’on 
le laissât partir pour aller traiter de l’é- 
change des prisonniers. Le roi de Cain- 
baie, paraissant craindre qu’il ne revînt 
pas, le religieux détacha son cordon, 
et le lui mit en main , comme le gage 
le plus assuré de sa foi. Sur cela seul on 
le laissa partir. Sa négociation ayant été 
infructueuse, il revint dans les fers. Le 
roi fut si frappé de cette fidélité, et il 
conçut une si haute opinion d’un peuplé 
qui produisait des hommes capables d’un 
tel acte de vertu , qu’il renvoya tous les 
prisonniers sans rançon. 

Ç Max . de Vhonn. Homme.) 

¥ Jean -Jacques Rousseau avait un 
petit hermitage à Montmorenci. Près de 
la demeure solitaire de l’immortel auteur 
du Contrat social, demeurait un homme 
vain, jaloux de la chasse, et très-fier 
de son cordon-rouge. Un des lièvres de 
ce gros monsieur s’égara, malgré sa dé- 
fense, et vint se faire prendre par les 
enfansde la jardinière, dans un modeste 
carré de choux qui se trouvait devant 
l’humble cabane du philosophe. L’or- 
gueilleux voisin l’apprit, fut indigné , 
6 . 3 
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et menaça la jardinière. La bonne femme 
tremblait. Jean-Jacques dieta sa réponse. 

La jardinière faisait beaucoup d’excuses, 
et terminait sa lettre par dire : Monsieur, 
j’ai un grand respect pour vos lièvres , 
mais de grâce, afin que je puisse les 
distinguer, ayez désormais la complai- 
sance de leur faire attacher un petit 
corclon-rouge, (jllm. litt. ijyz. ) 

* M. de Segrais- disait que le titre 
d’Académicicn était le cordon-bleu des 
beaux-esprits. 

* Dans la fameuse nuit du 4 août: ^ 
(1789) 1’assemblée constituante abolit 
tous les ordres, tous lès privilèges, toutes 
les distinctions, et par conséquenHous 
les cordons y ce qui donna lieu à la dia- 
tribe suivante : 

Nous réformons tous les cordons , 


Mais cependant nous prévenons 
Que le cordon gris est des nôtres : 
Car un jour ce charmant licou 
Pourra fort bien orner le cou 




D'un grand nombre d’entre nous autres. 

COR DELIER. —Religieux de l’Ordre, 
de St. François, Le nom de corda lier 
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leur .fut donné , au lieu -de eelui de 
franciscain , du teins des guerre* de la 
Terre sainte , où ils accompagnèrent le 
roi St. Louis. Un nombre considérable 
de ces religieux se trouvant dans le corps 
que commandait un seigneur flamand,' 
ils y firent de si beaux faits d’armes , 
qu’ils ramenèrent ceux de ce corps qui 
avaient lâché pied , et les aidèrent àt 
défaire lés Sarrasins. Le commandant' 
fit lé récit dé cette action au roi , et lui 
exalta la bravoure* de oea religieux, sans? 
les nommer. Le roi voulut les connaître’ 
nommément. Gte sont, dit le comman- 
dant, ceux qui» Sont liés de cordes, d’où’ 
leur est resté dans l’armée le nom dé 
cordeliers. ( Dict. de Müréri. J 

* Gilles ï)au phin y générôLdèrcortfe- 
tiers , en considération des bienfaits que 
son ordre avait reçus de messieurs du Par- 
lement 'de Paris, envoya aux présidons, 
conseillers , èt greffiers , la permission de 
se faire enterrer en habit.de cordeliers . . . 
II. ne faut pas regarder cette permission, 
comme une simple politesse , s’il est vrai 
que S. François fait régulièrement chaque 
anné,g une descente eu purgatoire , pouç 
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èn tirerdes âmes de ceux qui soé! morts 
avec l’habit de sdh ordre. ( Dùst. des 
gens du mondé. ÿ ‘‘ • " '• 

1 j : ' î" ’ 

* Buchanan avait été précepteur de 
Jacques VI , roi d’Ecosse. Pour mieux 
inspirer à ce prince la haine contre Rome 
étles Cordeliers , il s’habillait comme eux 
lorsqu’il avait quelque réprimande è faire 
à son élève. Ç Dict. des Hom. ill.J 

- I '-h ^ ‘ • • 

* Les Cp rdçli eïs importunaient à toqt 
Biomçnt Sixte Vwd Pape , de leur ordre , 
pour en pbtenijr^s gracps. Mes pères , 
leur dil-il up jtfpr eyep iip. ton sévère,- 
que vos demandas soient justes, et je 
me souviendrai : que j’ai été cordçlier , 
(Jlm.litt. ii Ÿ.r, . . ’.v;,. 


” * Un jptfr * dans un cercle de femmes , 

•, On 4éèitait gep.iib rebus y 

Le tout en l’honneur de ce» dames , 

Contes facétieux , joyeuses épigramme* , 

Etaient toujours les bien v enus. ( , 

C’était à qui mait le plus. 

Il se trouvait dada l’assemblée < 

Un Franciscain , beau moine , aussi doux que courtois , 
Et menant rie assca réglée 
j. Fn comparaison d’autrefois. 

JSen tour vint , i< fallut faite une historiette f 
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Lors uoe jeune dame , et jolie et folette , * 

Pour parler au béat, quitta son cavalier: 

Un conte , révérend ; entre nous , point de bonté/ 

Le pater profitant de ce ton familier , 

Lyi répondit : Madame , au lieu d’un petit conte , 
Demandez-moi plutôt un petit cordelicr. 

■ , . • V 

* Le proverbe : boire comme un cor- 
delier , et ces vers de Sanlèque : 

La médisance ici nous rend si réguliers , 

Qu’on y voit circonspects jusqu’à des cordelhrs , 

fixent assez l’opinion qu’on avait dé cès 
religieux. - 

' CORDIAL, CORDI AUX. — Lesror- 
diaux sont, des liqueurs vivifiantes, pro- 
pres a remettre le coeur et à ranimer les 
esprits. 

* Autrefois en Angleterre le vin ne 
se vendait que chez les apothicaires. Il 
était mis an nombre des cordiaux. (Ess. 
sur rilist. gén. ) 

CORDONNIER, CORDONNIÈRE.— 
Quelques auteurs ont cru que le mot 
cordonnier venait tout naturellement 
des souliers de cordes que l’on portait 
autrefois, ou des cordons qui nouaient 
les souliers de cuir, mais ils se sont 
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trompés. On écrivait jadis cùrdouanmer , 
parce que le bon cair venait dans ce terüs* 
de Cordoue, en Espagne ; or les cor- 
donniers qui ne se piquaient que d’em- 
ployer de bons cuirs, disaient qu’ils ne 
se servaient que du cuir de Cordoue 
et c’est de-là que leur est venu le nom 
de cordouaniers , insensiblement coa*- 
donniers. ( Bïblioth. de société.) 

* Anacréon , de qui le style 
Est souvent un peu familier , 

Dit , dans un certain vaudeville , . ; 

Soit à Daulmé , soit à Baiyle , 

Qu’il voudrait être son soulier: 

<Je révère la Grèce antique , 

. . : Mai* ce corppljnient poétiqrs» 

Parait celui d’an cordonnier. ■ * " 3 

, *•;••>* *--- . (Voltaire imé Anacréon: 5 

V P’abbéXîeblanc était logé à côté d’uû 
maTécbal^rrant. Cet abbé 'Leblanc était 
un homme fort ignorant. Un particulief* 
6’adreasant à Piron pour savoir sa de- 
meure, c’est * dit Piron , dans telle rue* 
à côté de son cordonnier. ... .yyv > 

: * XJri ■ cofdtinnier se présente chez là 
«oral esse de^* ,# "pour recèvoîr le prix dç 
<jnelq«es patres “de souliers^ Un procès 
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intenté par le beau-frère de celle dame 
avait fait séquestrer ses biens. Elle dé- 
clare, en rougissant, qu’elle est dans 
l’impossibilité de satisfaire son débi- 
teur. Ce dernier s’apperçoil qu’elle est 
sans feu , quoiqu’il fasse très -froid. 
Il en témoigne son étonnement. — Je 
ne me chauffe pas, faute de bois. — Le 
cordonnier se retire. Le lendemain deui 
voituriers annoncent deux voies de bois 
pour madame la comtesse. — Je ne les 
ai pas demandées, et ne pouvant les 
payer, je ne puis non plus les accepter. 

— Un des charretiers va trouver l’hon- 
nête artisan, qui se rend chez la comtesse. 

— Pardon, madame ; je n’ai pas cru 
vous offenser en prenant la liberté de 
vous envoyer du bois dont vous avez 
besoin, et que vous me paierez quand 
vous le pourrez. — Oui, mon ami, comp- 
tez sur mon exactitude et ma reconnais- 
sance. — Peu après , la comtesse gagne 
son procès. A peine a-t-elle touché un 
premier argent , qu’elle envoie au cor- 
donnier o oo louis avec une lettre de 
remerciaient , et des offres de service 
pour sa famille. — 3oo louis ! mais 
madame la comtesse ne me doit que 
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quelques, louis pour fourniture de sou' 1 
liers, et deux voies de bois. — L’artisan 
part sur-le-champ et se présente chez sa 
débitrice, qui recevait les visites et les 
complimens de tous ceux qui revenaient 
depuis que,. la. fortune. lui était 
revenue. Elle pççpd, le . cordonnier « pal*, 
la main j Je , présente à : la compngnie y 
et dit: Voilà la seule personne de ma 
connaissance qui se soit apperçu que Jle 
bois m’avait manqué cet hiver. ( Lect. 
moral, et amiis.J- ’ ; 

* Une plate satire, intitulée: la Cor- 
donnière de Loudun, et composée contre 
le cardinal de Richelieu, conduisit an 
bûcher sonauteur(Urbain Grandier, curé 
de Loudun ).' 11 fut brûlé comme sorcier, 
pour avoir dit peut-être quelques-unes 
de ces vérités qui ne sont pas toujours 
bonnes à dire. 

CORINTHE. — Laïs, selon Aulugelle, 
mettait la jouissance de ses charmes à 
üd prix excessif- On prétend que c’est 
4 ^- 1 ^ qu’est venu lé proverbe î. Il n’est 
pas donné à tout le monde d aller a Co- 
rinthe : non ïicet omnibus adiré Co- 

O. ‘p i.. 
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¥ Le coadjuteur Jean-François-Paul 
de Gondi, cardinal de Retz, avait levé 
à ses frais un régiment qu’on nomma 1 
le régiment de Corinthe , parce que ce 
prélat était Archevêque titulaire de Co ; 
rinthe. Ce régiment ayant été battu pif 
un petit détachement de l’armée royale, 
on appelé cet échec, la première aux 
Corinthiens. ( G ali de Vanc.cour.) 

CORNE, CORNU, CORNARD. 

.. * - * ‘ ‘ .y 

Diable ! la mode des cornards • . . 

une njode d’importance ! _ u •! , i 

On ne la change point en France, ' , ( ■ 

Les autres d tirent quinze jours, 

Mais celle-là dure toujours. ' ■ 

( Poisson , dans le Sol vengé. ) 

* Quelques érudits ont prétendu que 
c’était aux Grecs que nous étions rede- 
vables de l’emblème des cornes. Mais 
il est bien plus vraisemblable que nos 
cornes' viennent des cornettes des damés. 
Un benêt de mari, qui se laisse tromper 
par son insolente femme, est réputé pair 
ter la •} corfiette j > comme celle - ci est 
censée porter les culottes. 

* Je ne çeus point porter de cornes si je puis. 

, { Molièi&i Ecole thsFem.) 
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* Un jésuite, qui n’avait fait que des 
vœux simples, s’élail marié après l’expulr 
sion delasociété, (en 1764). On fil sur la 
coëffure qu’il venait de quitter ( lebonnet 
à trois cornes ) et celle dont son épouse 
i»ouvait le gratifier, le distique suivant : 

Uxorera ducis qui cornuci trina gerebas , 
Pondus erit levius > cornua bina gérés. 

a Tu portais un bonnet à trois cornes. 
Celui dont ton épouse te gratifiera n’en 
ayant que deux, il te sera plus aisé de 

le porter ». }( ' ^ 

✓ - (' * * 1 ' ' 

* Un fossoyeur * près d’une borne, ■* : 

Mettait un mort en .son- gîte dernier $ ■ -i 
A ses -piçdt-sl prouve .ut ) écorne , 

U la jette en la fosse , et moi de m’écrier te- ’* 
Bravo , camarade , à merveille ! 

Si de ce lieu , qu’habite un éternel repos , 1 
Ce défunt-là jamais s’éveille , . - 

Il retrouvera tous ses os. / 

; * Ferdinand, roi de Portugal, de- 
venu amoureux d’Eléonore Telles , 
femme de Laurent d’Acungna , l'enleva 
à son mari, fit casser son mariage, et 
l’épousa publiquement. D’Acungna ou- 
tragé, toujours amoureux de sa femme, 
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-mais n’osant se venger jl prit ie paTti sin*- 
.gulier.de se retirer dans la Galice, où 
il porta constamment, sur son chapeau^ 
deu * cornes d’argent. ( Varièt. Jitt. ) 

Quel «oi t , dans i autre momie , a ; mon pauvre Lucas , 
Disait sa veuve.au devin du village? ' 

. paradis est-il r , ou n’est-il. pas ? 

te sauriez-vous ? — Si je Je sais ! hélas ! 

Que trop , Tépond le grave personnage ! 

Comment ! serait-il en enfer? ; " 
Non , grâce au ciel , -point ne craint Lucifer , ' 
Ni son brasier , ni sa chaudière noire. 

• j e disais bien , il n est qu'en purgatoire . 

—•Point. —Quoi 1 tout droit en paradis ! ' 

C’est grand bonheur ,t«t tout ‘franc je le dis, ’ > 
Vous savez qu’il aintait à boire. ' 

«—Fort ‘bien ; mais apprenez le fond de son histoire J ' 
Vous le croyez dans le saiot-lieu , ; < , , 

Détrompez-vous. Debout devant la porte « 

-, Il est là planté comme un pieu. 

Sans y pouvoir entrer d'aucune sorte. 

7 ■ T" Qui l’ej* empêche? *— £b! de pardiéut • 
Ç’est «•. . vous le «ave? bien! — Quoi donc , monsieur 

MdthlCll ? r 1 r v • • 

'• * i *' i — — 

' , «s” La hauteur îles cornes qu’il porte. 

* Des cornes de bœufs ont long-tenu 
servi de gobeleis aux anciens $ c’est-là 
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i . v f , 

• ‘ * . « I .. ■ . T 

ce qui a donné l}eu de représenter Bac- 
chus avec des cornes. ( Mém. de V Inst, 
national .J 

* Dans ce petit endroit . à part , ' . 

Gît un très singulier cornard; . * 

Car "il l’était sans avoir femme. 


Passant, prie* Dieu pour son ame. 

, . ,’n «< . t . i A /. : y ' ' 

Cetl,e épitaphe se lisait «ans un çom 
de l’église St.-Cômeà Paris. Elle désignait, 
une espèce d’homme sauvage , s qui k en 
j5gg f fut amené au maréchal deBassom- 
pierre , passant dans une forêt du Maine. 
Cet homme ayait au haut xlu front deux 
cornes faites et placées - cornue celles 
d’qu bélier; il mourut de chagrin de se 
voir promeué de ville. en ville, et montré 
pour de l’argent. (Rec. d’épith.J il — 


CORNEMUSE. * 1 

Peste soit du. fausset de 1 ’àcre cornemuse , 

Qui meurt lôrsqueTbaleine à ses vœux se refUsef 
Nos modestes Sylvains la fêtent dans les bois , 

Mais le seul Pourceaugnac peut sauter à sa voix^ 
i ' { Piis , Hami. imitât, j 

CORNER. — Le yulgaire s’imagine 
que quand les oreilles coment f c’est qu’on 
s’entretient de la personne; que Bon en 
dit du bien ou du mal , selon que c’est 
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l’oreille droite ou. gauche qui corne. « Si 
les oreilles vous tintent , écrit mad. de 
Se vigne à sa fille , ne croyez pas que ce 
soit une vapeur; c’est que nous parlons 
fort de vous. » a Tant que nous avons 
été avec rriad. votre mère , écrit ,M. de 
Guittaut à la même, nous n’avons fait 
que parler devoüs , èt jene doute pas que 
fes oreilles ne vous aient bien corné ; 
c’est à vous à savoir laquelle , car nous 
en avons dh de toutes les façons ». J 

». * t . „ » . » • * ' t , 4 « 

CORNET. — En Révolution , le sort 
de la classe grossière de la société ( et 
c’est la plus nombreuse) , ressemble à 
celui des dés au trictrac. Chassés d’un 
cornet y pour être agités dans un autre , 
ils font la fortune des joueurs , et déci- 
dent' le gain de la partie, à laquelle ils 
n’ont aueün intérêt. ( Arnault .) 

* * L’auteur de Gilblas , Le Sage, est 
le premier sourd en qui on ait remar- 
qué une grande gaîté. Elle allait jus- 
qu’à la causticité. Il semblait se réjouir 
de son infirmité. Il ne pouvait entendre 
qu’à l’aide d’un cornet. Voilà mon 
bienfaiteur, disait-il, en tirant ce cor- 
net de sa poche. Je vais dans ; une 
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maison ; j’y trouve des visages nouveaux;, 
j’espère qu’il s’y rencontrera quelques, 
gens d’esprit ; je fais usage de mon cher 
cornet. Je voisqüe ce' ne sdÂt qde des 
sots; aussitôt je le resserre , eh disant: 
jë vous défie de m’ennuyer, ( Ahn. litt . ■ 
i?83J 


> H» ■ 


CORNETTE. — - C!est l’esprit qu’il. - 
faùt aimer, il n’y . » que* lui digne dé 
beos flammes ; si vous baisez mes cheveuxp 
mes cornettes en font autant. .'(■ Rotrou,j 
dans Celiane.^ ' 

^ * E’abbé Térlrai étffht'au* ministère, 
passa pour viser aux sceaux et" au chà-*' 
pëau dé cardinal; ce qui donna fleura 
cette épigramme .* 

t - - • e 

_ Certain abbé, visant aux sceatrx ,> \ r : * - -, ’ 

. Ainsi qu'aux dignités du. plus haut ministère , ‘ 

S’adressa , dit-on , aù Saint-Père , , . r 

Pour êtré colloqué parmi les cardinaux. 1 { 5 fy* 

.1 Quoi ! saint-père , dit-il» seraiLce uee arrogance 
. L'c tendre au même -rang .où Dubois fut porté ? ; . 

Kon moins que lui j’ai la naissance » . * C: <* j 

_ L’esprit , les mœurs et la subtilité ^ 

En outre , mieux que lui ne suis-je pas : noté.? ; . , 

; Connais- toi mieux, lui répond le Saint-Père, 
Saintement animé d'ane juste colère : 

O satinas, vade rétro ! ^ 
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Vm conter ailleurs tes sornettes , 

Jamais tu n'auras de chapeau, 

Il ne te faut que des comeuct. ' 

CORNICHE. — On appelé corniche 
la saillie qui sert à soutenir un ceintra 
ou un plafond. 

Araayom, fils de Tamerlan, ordonna 
que , de son vivant , on lui construisit 
un tombeau magnifique. Un jour, qu’il 
visitait cet édifice, il monte sur une 
des corniches , se laisse tomber, se brise 
tout le corps, et trouve la mort sur le" 
tombeau qu’il se faisait élever. Ç Hist. 
des conjur. ) j 

# <3é qu’on admire lè plus dans les 
trois phares qui éclairent les rivages de 
Cherbourg à Dieppe , ce sont les àorni- 
ches. Elles sont de grais aigre et dur, 
presqu’impénétrable au ciseau. Les ou- 
vriers quiies taillaient, voyaient se briser 
d’heure en heure dans leurs mains, l’a- 
cier de la plus forte trempe. L’artiste qui' 
les a fait travailler , assez désintéressé 
pour trouver sa récompense dans la per- 
fection de l’ouvrage , n’a point agi en 
entrepreneur avide et mercenaire , et n’a 
point fait porter à ce monqojept la peipe 
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de son erreur dans le calcul de sa dé- 
pense. Dans les 90,000 liv. qui furent 
comptées pour la construction des phares, 
il se trouva de retour de i 5 ,ooo liv. , 
dont la difficulté de façonner les cor- 
niches avec autant de perfection, avait 
occasionné la perte. Un procédé si rare 
et si généreux, joint au mérite d’un 
ouvrage aussi achevé, ne fut point in- 
connu à la chambre de commerce, qui 
gratifia l’artiste d’une somme de 20,000 1. 
au-delà de l’adjudication. 

CORNICHON. — On appel ! e cornichon 
une petite plante verte que l’on confit au 
sel , poivre et vinaigre , et que l’on mange 
en salade; le cornichon n’est autre chose 
qu’un avorton , ou concombre manqué. 
11 s’appèle ainsi , parce qu’il a la forme 
de petites cornes ; et l’on appelle aussi- 
c oj'nichons les cornes d’un chevreau , 
parce qu’elles sont petites , et qu’elles 
ont la forme du cornichon. 

• CORPS, CORPUSCULE. 

Je viens au monde avec ma femme , 

Je tiens tout d’elle, honneur, noblesse, dignité. 
C’est elle qui m’en a doté ; 

• ■ Mais de ses biens la bonne dama 
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Souvent ne tronre en moi qu’un sot dissipateur , 
Et de la paix un vrai perturbateur. 

Elle a le droit de me survivre , ■ ; ' 

Et soii bon ou mauvais destin 
Dépend de suivre on ne pas suivre • ; 

Le mal auquel je suis enclin. 

Pour que notre ménage ait une heureuse fin , 

Il faut qu’elle ait le souverain domaine, 
Qu’en tout elle commande en reine , 

Et que , moi , docile <t sa voix , , 

Je suive exactement ses loix. , 

Mais si , par un effet contraire , 

(Qui , par malheur, est le plus ordinaire) , 
Je prends sur elle le haut ton , 

Et la veux conduire au bâton , 

Notre ménage déplorable 

va directement au diable. * uf 1 
Arrivant entre nous la séparation t ' * 

De lieux et d’habitation , ' 

| • 1 

Je vais me tapir chez ma mère ; 1 

Tandis que la pauvrette en grande émotion, 

Va paraître devant son père, ) 

Qui lui fait un accueil gracieux ou sévère , 

Suivant que la communauté 
A bien ou mal entre nous profité. 

Au premier cas, d'un air affable,'. 

11 lui fait part de sa succession , 

Au second , en juge implacable , 

U prononce contre elle exhérédation.; 

4 
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* Le comte de Choiseuil , qui Fut de- 
puis maréchal de France en 1693 , se 
mit au rang desamansdeNinor^Lenclos; 
il éprouva que cette fille aimable ;cher- 
chait moins à satisfaiie Sa vanité q«e son 
goût. Cê seigneur était plein de banires 
qualités, mais il n’errtendail rieO à Fairë 
l’amour» II ne mettait rien de vif', rien 
d’animé dans ses sentimens ; il ne savait 
que soupirer. Ninon , fatiguée de ses 
poursuites, ne pat s’erapecfeer de lui 
dire fan jour cêiqüe Comélie dit à César 
en le quittant : *' v • ***/■■**•'•' 

AL, ciel f mie de vertus vous me faites "haïr ! , 

V . •• ■( ■ ..\.s -• •: •-& • --U 

Ce qui mit le, <$mble # la honte dp 
comte, c’est qu’il je ,y^t proférer jqq 
rival dont il ne jse se^it jamais défié, j 
c’était Pécpurt. Ce célèbre daqseur ren- 
dait d* .fréquentes visites à Ninoc*.., Le 
comte de Choiseuil le rencontra un jour 
chez elle jÿ Pécouri avahkun habit assez 
ressemblant à un uniforme. Après,quel- 
ques propos ironiques , le comte lui de- 
manda , d’un ton .railleur , dans quel 
corps il servait. Monseigneur, répondit 
Pécourt surlemême ton , je commande, un 
corps -où vous servez depuis long- tt ms. 

C Dïat. des homm . HL ) 
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* Ce fut Catherine de Médicis qui in- 
troduisit en France l’usage de ces coups 
de baleine serrés , espèces de cuirasses, 
pour renfermer et contenir la taille des 
enfans, et qui leur sont très-pernicieuses, 
parce qu’elles gênent, la nature , la forcent; 
et souvent l’étouffent. On a abandonné 
les corps de baleine , mais on revient 
aux. corselets qui maintiennent sans écra- 
ser. 

* Les philosophes sympathistes sou*- 
tiennent qu’il émane sans cesse des cor-* 
puscules de tous les corps , et que ces 
corpuscules t en frappant nos organes , 
font dans lé cerveau des impressions plu# 
ou moins sympathiques , ou plus où 
moins antipathiques On Voit , disent- 
ils , deux femmes pour la première fois ; 
l’une; quoique moins jolie qué Pèiütre, 
no us plaît davantage. On voit tm homme 
deVetlir - subitement amoureux d’une 
femme , -et si ctela 'arrive rarement, é’est 
qu’on rencontre rarement personne 
dont les corpuscules .sym pat hisuptavep 
nous. — Un officier fut trié en duel , et 
enterré dans une église; la jtraticë ayant 
commencé à faire des poursuites et des 
informations- , - «és 'catearetdes lé : firent 
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exhumer dë nuit ; on le porta et on l’en- 
terra dans un champ ; son chien , qu’il 
avait donné la veille de sa mort à un 
de ses amis, et que cet ami avait tenu 
à l’attache pendant près d’une semaine , 
passant au bout de dix ou douze jours 
sur l’endroit du champ où son maître 
avait été enterré , s’y arrêta, s’y coucha , 
faillit des hurlemens continuels; on eut 
beaucoup de peine à l’en arracher. Or, 
ces effets s’expliquent fort bien avec , et 
ne peuvent s’expliquer sans les émana- 
tions corpusculaires , 

CORRIGER, CORRECTION, COR- 
RECTEUR. 

Jt-es vices Je l'esprit peuvent se corriger. 

( Vol: aire ) 

r . * Ccst une Jolie h nulle auîre seconde, 

t - ■ 1 

De vouloir se môler de corriger le monde. 
fit . v.\v:w ... (Moliire.)^ 

r * Désp¥éaux disait de certains ou- 
’Vrageé /tjU^l nèfallait , pour les corriger , 
^ùe là^bootëillëà Eencre. ( Merc. de Fr.) 

•» « . c* «•/ * ** } •■»*!* • ' *■* •-». ■ t 

* On compose aisémeut , on corrige avec peine. 

«‘i vïïf - - T • -iv .n* r ; 

, ( Aun. des Jyhises , an 1 p.) 

•y • < .If ^ t • J*- *• t p. .• •' * • •* I *4* * * 

, ,î - Grégoire «U Tours dUait - au roi 
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Chiipéric si quelqu’un de nous s'écarte 
des voies de la justice* .vous le pouvez 
corriger ; , mais, s’il arrive que vous- 
même veniez, à les franchir, qui vous 
corrigera , sinon celui qui est la justice 
meme? ^ 

- Je ne puis souffrir , disait mad.' de 
Sérigné-, que les vieilles gens disent : 'je 
suis trop vieux pour nié corriger /• je 
pardonnerais plutôt à une jeune personne 
de tenir- ee diSeours. La jeunesse est'Si 
aimable ,'q*Fil faudrait l’adorer, si Fause 
et l’esprit étaient aussi parfaits que lû 
cot^pS) j mais quand on n’est plus jeune , 
c’est alors qu’il faut se perfectionner e<t 
tâcher de regagner par les bonnes qualités, 
ce que Fon pérd du Côté des’ ogréàblés. 

* Pour humilier les auteurs, 

' ’ Le ï)ieu du Parnasse en colèreV " ^ ‘ 1 
Voulut leur rendre nécessaire 
Le dangereux secours d'ignorans correcteurs. 

*>$> t>» r ♦VVa *. .S : f\i '.t* \ 

% Ceux qui connaissent l’histioire t^« 
ppgraphique %4 savent que , 4qns les j 5.‘ 
et 1 6 .* siècles , Femploi de correcteur 
.d’imprimerie n’était pas dédaigné des plus 
grands-hommes. Non-seulement Erasme, 
(Ecolampadu > Mehmçthæn l’ont fait , mais 
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aussi des prélats, tel qu’un archevêque dé 
Ragusej des hommes de la plus illustré 
naissance , tel que Jean Lascaris, d’une 
famille qui a donné trois souverains à 
l’empire grec. ( Bibliot. du Poitou. ) ’ 

* Zaïre fut reçue avec les applaudis- 
semens dûsà ce chef-d’eeuvre de Voltaire, 
çe qui n’empêcha pas néanmoinfcque le 
parterre n’y trou vât quelques endroits à 
corriger. On sait que ces sortes de cor r 
rectipns ne plaisent pas aux comédies , 
à cause de la nouvelle étpde à laquelle 
elles les engagent. Dufresne s»r-t oqt, se 
jrefusa à charger sa mémoire des CQi'rqGr 
tions que Voltaire avait faites à sop, l'êta 
En vain l’auteur se présentait chez lui 
pour le solliciter de se montrerplus.com- 
plaisant envers le public $ le glorieux 
Dufresne se faisait céler, et l’auteur de 
Zaïre était obligé de glisser ses correc- 
tions sous la porte de l’açteur , pour 
qu’elles lui parvinssent. Dufresne ne 
les lisait pas , ou n’en faisait pas plus 
de cas après les avoir lues. Enfin le poète’, 
fertile en inventions , eut recours à un 
stratagème qui lui réussit. Sachant quete 
comédien devait donner un grand dîner , 
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il fit faire pour ce jour-là un pâté de per- 
drix , et le lui envoya, avec défense à la 
personne qui en était chargé , de dire d’où 
le présent venait. Le pâté arrivait dans 
des circonstances trop favorables pour 
n’êlre pas bien accueilli. Dufresne le 
reçut avec grand plaisir , et remit à un 
autre tems à s’informer de qui il pou-* 
vait venir. Il fut ssrvi, aux grandes ac- 
clamations, de tous les convives. L’ou- 
verture s’en fit. avec pompe. La surprise 
égala la curiosité, ( et le plaisir surpassa 
la surprise à la vue de douze perdrix , 
tenant chacune dans leur bec un ou plu- 
sieurs billets qui, semblables à ces feuillet 
mystérieuses des sybilles, contenaient 
tous les vers qu’il fallait ajouter , re- 
trancher ou changer dans le rôle de 
Dufresne. J1 ne fut pas difficile de con- 
naître l’auteur du présent , et chacun 
loua celte façon noble et ingénieuse de 
faire agréer des corrections. Le public ne 
tarda pas à s’appercevoir qu’on avait eu 
égard à ses remarques; mais il ignora 
long-tems que c’était à un pâté de per- 
drix que Zaïre devait une partie de ses 
succès. ( Élnennes de Thalie. J 

' ' * sv V' * ' . ** ' . t / ' ) ' ’ ' ~ * * * • ' • - ^ 
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CORRESPONDRE , CORRESPOND 
DANCE, CORRESPONDANT. 

J’ai toujours estime que, dans toute occurence. 
Un entretien vaut mieux qu’une correspondance. < 

* Un marchand qui avait passé d’An- 
gleterre dans une des isles de l’Amérique, 
y acquit une fortune assez considérable ; 
mais il crut qu’il ne pourrait pas çj,re 
lieureux , s’il né la partageait avec une 
Temme de mérite ; et comme il n’en 
trouvait dans Pile aucune qui lui con- 
vînt , il prit le parti d’écrire à uq de 
ses correspondons } dont il connaissait 
l’intelligence et la probité. Comme il n’a- 
vait d’autrestyle que celui du commerçe, 
il écrivit à son ami une lettre danè la- 
quelle , après avoir parlé de plusieurs 
affaires , il vint à l’article de son mariage. 
Voici la teneur de cet article : « Voyant 
que j’ai pris la résolution de me marier, 
et que je ne trouve pas ici un parti conve- 
nable pour moi , ne manquez pas de 
m’envoyer , par le premier vaisseau , 
chargé pour cette place, une jeune femme 
de qualité , et de la forme suivante : 
quant à la dot , je n’en demande point. 
Qu’elle soit d’une honnête famille , entre 
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so el 35ans, d’une taille moyenne, biea 
proportionnée , d’un visage agréable , 
d’un caractère doux , d’une réputation, 
sans tache , d’une bonne santé , d’une 
constitution assez forte pour supporter 
le changement de climat , afin de n’être 
pas obligé d’en chercher un autre , ce qu’il 
faut prévenir autant que faire se pourra , 
vu la grande distance et le danger des 
mers. Si elle arrive conditionnée comme 
ci-dessus, avec la présente lettre , endossée 
de vous, ou du moins avec une copie 
bien attestée , crainte de méprise ou de 
tromperie , je m’engage à faire honneur, 
à ladite lettre, et à épouser la porteuse , 
à quinze jours de vue. En foi de quoi 
j’ai signé celle-ci)). — Le correspondant 
de Londres lut et relut cet article ex- 
traordinaire , qui traitait la future épouse 
sur Je même pied que les balles de mar- 
chandises qu’il devait envoyer à son 
correspondant d’A.mérique. 11 admira su 
prudente exactitude et son style laco- 
nique , et il songea à le servir selon son 
goût. Après plusieurs recherches, il crut 
avoir trouvé la femme qu’il demandait 
dans une demoiselle aimable, mais sans 
fortune , et qui accepta la proposition. 
G. § 
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Elle s’embarqua sur un Vaisseau, ayçfc 
les marchandises, et pourvue de cer-j 
tificats en bonne forme, endosses par, 
le correspondant. Elle était -comprise 
dans l’envoi en ces termes : plus, une faite 
de 21 ans , de la qualité, forme et con« 
dit ion 'comme par ordre , ainsi qu il; 
conste. par les attestations qu elle pro- 
duira. Avant le départ de la demoiselle , le 
correspondant avait fait partir des lettres 
d’avis, par d’autres vaisseaux, pour in- 
former son ami qu’il lut envoyait , par 
tel butina en t , .une jeune personne telle 
qu’il l’avait demandée» Les lettres d avis, 
les marchandises et la demoiselle , tout 
arriva heureusement au port. Noire amé- 
ricain se trouva au débarquement , et 
vit une personne très-aimable , qui ,1 ayant 
entendu nommer, lui dit* * Monsieur , 
fai uneleltre de^hange sur vous , } esperq 
que vous y ferez, honneur)). Elle lui remit 
en même-tems la lettre de son carres- 

pondant , sur le dos de laquelle était 

écrit: «la porteuse d’içelle est 1 épousé 
due vous m’avez donné ordre de vous 
envoyer. — Mademoiselle, dit .1 ameri^- 
cain f je n’ai jamais laissé protester mes 
lettres de change L je vous jure que je 
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ne commencerai point par celle-ci. Je 
me regarderai comme le plus heureux 
des hommes , si vous me permettez de 
l’acquitter)). Cette première entrevue fut 
bientôt suivie des noces, et ce mariage 
devint un des plus heureux de la colo- 
nie. Ç Dict. d’Anecd.) 

CORRIDOR. — Ce mot est italien. 
11 désigne une galerie, étroite qui sert de 
passage pour aller à plusieurs apparier 
mens. On prononce coridor. 

CORROBORER , CORROBORATIF; 
— Donner du coeur, du courage. Des 
deux mots latins cor et rolmr. 

-A'fiï •. Au village,.., 

: Dè«, que sur. uue affaire on veut délibérer , 

Pour (éveiller l'esprit et, le corroborer, r. • t 
.Ou apporte du vin, avant tout; c,’çat l’usage. 

Mtf.iD tf O v v, .V (Duçerceau. ) } , 

~ CORRODER , CORROSIF.' — R y «â' 
à Manille , capitale de l’isle de Luçon , 
dans l’Inde , des eaux minérales dont 
l’usage passe pour très-salutaire. Une de 
ces sources est tellement corrosive , par 
le degré de chaleur dont elle est suscep- 
dible, que datiî l’espacé de' siix minutes , 
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il ne reparaît d’une volaille qu’on y 
plonge que les os seuls. ( Journ. (le Par,) 

CORROMPRE , CORRUPTIBLE. 

,Jm du plaisir 

, Que la craiuie peut corrompra. ( Lafontaine 

* Duclos a dit des français k : C’eét 
le seql peuple qui petit, perdre , ses 
mœurs sans se corrompre. Celle obser- 
vation est peut-être la plus profonde 
qui ait été faite sur le caractère de 
nation , et elle est très-honorable à son 


H * I/or ne se corrompt point , et petit corrompra tds®. 

. (Destouches, Gom. CwrV/m^e>é .) 1 

* Ànaxandre , roi de Sparte , Vain- 
queur des'Messéniens, répondit h cdjfdp 
qu’un qui lui demandait pourquoi les 
Lacédémoniens n’avaient point de trésor : 
C’est afin qu’on ne corrompe pas ceux 
qui en auraient les clés* >, " . c /y-i 

* T ' „ ' P J ' “ 

* Je ne veux nulle place en de* cœurs corrompus. 

! y 1 ■ ■ 

Je conserve pour eux ees haines vigoureuses 
Que doit donner le vice aux âmes vertueuses. 

( Molière , dans le Misantr. ) 

.• it. . . • . -I 


ï Les dernières paroles de Charles J. 
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vor d^Ainglêterre , 'portant sa tête sur 
J’échàfaucf, à Juxon , évêque de Londres , 
qui l'assistait; furent celles ci : Je passe 
d’une couronne corruptible > à icelle qué 
nulle corruption ne peut approcher , et 
que je suis certain de posséder sans 

itçtoible». i •, v ci.' ? • t ‘, i i t t 

* Lé duc d’Oàsone , vice-roi de NapléS* 
étdit allé sur les galères du roi d’Espagné, 

jddi* d’ttne grande fête, pour exercer 
ïe droit qu’il avait de délivrer an forçat* 
Il eft interrogea plusieurs, qui tous tâ- 
chèrent de s’excuser , et de le convaincre 
dftleur innocence). Un seulavotta naïve- 
ment ses, crimes , en disant qu’il méri- 
tait encore un plus grand châtiment: 
Qu’on çhasse , dit le l)ac , ce méchant 
{tomme ; lut seul serait capable de cOr- 
Xçmpre tant d’honnêtes gens que voila. 

Kt >¥ Lorsque J.-J. Rousseau fut persé- 
cuté au sujet de son Étoile y Voltaire lui 
offrit sa maison de l’Hermitage pour phi- 
losopher à son aise et sans crainte de ses 
persécuteurs. A ces offres obligeantes , 
Rousseau répondit par une lettre fort con- 
nue , et dont le commencement et la fin 
« étaient: Je ne vous aime pas , monsieur, 
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parceque vous corrompez ma république 
par vos comédies. Notre ami î. - J. est 
plus malade qu’on ne croit, dit Voltaire, 
ce ne sont pas des conseils, ce sont de 
bons bouillons qu’il \\xyÎao\,.{V iedcVolt.) 

1 CORROYER, CORROYEUR. — Jac- 
ques Amyot était fils d’un corroyeur de 
]Vlelun. S’étant échappé fort jeune de la 
paaison de son père , il s’égara et tomba 
malade en chemin. Un gentilhomme qui 
Je vit étendu dans un champ , en eut 
pitié ^ le prit en croupe derrière lui j éi 
le conduisit à l’hôpital d’Orléans. Comme 
sa maladie ne venait que de lassitude $ 
il fut bientôt guéri j on le congédia , et 
on lui donna 12 sols. Le fils du corroyeut 
en paya l’intérêt par une somme de 1200 
écus ,i> quand il fut devenu évêqué 
d’Auxerre et grand-aumônier de France. 

' * Cléon i général' athénien , avait été 
Corroyeur. Beaucoup de nos généraux 
ne savaient pas même manier l’outil 
tranchant du corroyeur , quand ils ma- 
rièrent,. pour la première fois et si glo- 
rieusement, le sabre et le fusil. 
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CORSAGE, CORSET. 

De mon premier la voix bruyante 
Chez l’hôte craintif des forêts , 

Porte l’allarme et l’épouvante 
Au sein d'une tranquille paix : 

Mon second de peu se contente , 

Et vit heureux quoiqu’oublié. 

Mon tout dans le beau sexe enchante , 

S’il est droit , svelte et délié. 

* Sous le règne du papier-monnaie , 
on appelait corset un assignat de cent 
sols , parce qu’il était signé Corset ; et les 
libertins, en le leur présentant , disaient 
aux filles : Ah ça , corset pour corset. 

(Mercier, Néologie.) 

* De grâce , plus de corset blanc ! 

J’en ai la tête renversée ; 

Bannissez cet ajustement 
Qui frappe toujours ma pensée. 

Comment voulez- vous qu’on y tienne? 

Je vous vois , vous sortez du lit » 

Et déjà le conet maudit 
Serre votre taille de reine ! 

- Ne viendrez-vous point à mon aide ? 

11 faut finir un tel tourment ; 

Je n’y connais plus qu’un remède , 

De grâce t plus de corset blanc ! 
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Si , brûlé d’un désir ardent 4 ' * ■ 

Je veux , d’une main téméraire > 

Presser cette taille légère » 

Vous m'échappez , en me grondant. 

Chagrin de cette matinée , 

Mais gardant un rayon d’espoir , 

Je revoie chez vous le soir 
Tout en plaignant ma destinée. 

Je vous y retrouve , en effet , 

Vous êtes encore embeihe , 

• Mais pour le malheur de ma vie , 

Vous avez repris le corset. 

Tfe viendrez-vous point à mon aide? 

Il faut finir un tel tourment ; 

Je n’y connais plus qu’un remède , 

De grâce , plus de corset blanc. 

( Alm . des Muses } 17S6.J 

CORSAIRE. 

Corsaires à corsaires , 

l:’on l’autre s’attaquant , ne font pas leurs affaires. 

( Lafontaine.) 

* On mena devant Alexandre 
Un corsaire qu’on avait pris 
Dans le tems qu'il songeait à prendre. 
Alexandre lui dit : Tu dois avoir appris 
Qu’au métier que tu fais souvent on se fait pendre» 
Courir sur le prochain et lui ravir ses bi6ns , 
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JiTesr-.ce pas , scélérat , une infamie extrême? 

Grand Roi , répond-il, j’en conviens : 

Mais que l'homme» grand Dieu, est injuste en liii-mémeî 
Votre métier du nn’en est-il bien dilf'érent ? 

Je travaille en petit , vous travaillez en grand : 
Vous couvrez la nier de navires ; 

Votre. btas détruit tout, de même qu’un torrent'; 
Vous répandez le sang, vous prenez des empires ; 
Après tant d'actions qui devraient faire horreur , 

On vous nomme en tous lieux un illustre vainqueur : 
On vante vos foriaits et par mer et paT terre. 

Moi , pauvre avanturier , et né dans la misère , 

Avec un seul vaisseau je m’en vais pirater , 

Pour avoir de quoi subsister: - 
On m’appelle infâme corsaire.; 

Vous même en cripiinel vpus osez me traiter, 

Et m’abandonner au supplice. 

Que le ciel désormais vous soit aussi propice * 
Alexandre charmé de cette 1 ibeité, 

Bien doin de le punir le prit à son service. 

S’il estima sa fermeté, 

Il se rendit aussi justice. 

CORTÈGE. 

Il est de la grandeur d’avoir un gros cortège 

(.Regnard. ) 

¥ Un acteur d’Athènes qui devait 
jouer un rôle de reine, refusa de pa- 
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raître sur la scène, parce qu’il n’avait 

Ï ias un cortège assez nombreux. Comme 
es spectateurs s’impatientaient , l’entre- 
preneur Mélanthius poussa l’acteur jus- 
qu’au milieu du théâtre, en s’écriant: 
tu me demandes un cortège y et la femme 
de Phocion n’en a pas quand elle sort ! 
Ces mots furent très- applaudis ; ils 
l’eussent été encore d’avantage , si les 
spectateurs eussent su qu’à l’instant où 
on les prononçait , la femme de Phocion 
était occupée à paîtrir le pain du mé- 
nage. C oy. du jeune Anachar.) 

* Un Dieu qui prit pitié de la nature humaine , 
Mit auprès du plaisir le travail et la peine. 

La crainte l’éveilla , l’espoir guida ses pas ; 

Ce cortège aujourd'hui l’accompagne ici bas. 

( Voltaire.) 

CORVÉE. 

Sa femme , ses enfans , les soldats « les impôts , 

Le créancier et la corvée , 

Voilà d’un malheureux la peinture achevée. 

( Lafontaine. ) ’■ 

* On doit à la Révolution l’abolition de 
la corvée 3 qui ne remontait pas plus haut 
que le tems de la régence. Le duc Léopold 
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. en donna l’exemple en Lorraine. H fut 
imité en Alsace, d’abord pourdes travaux 
militaires} ensuite, en Champagne, pour 
des constructions de chemins, et insensi- 
blement, de proche en proche F dans toute® 
les provinces ; le tout en vertu seulement 
d’ordonnances d’intendans , et saaale se* 
cours d’aucune loi. La première qui existe 
sur'ceUe matière, est l’édit enregistré dans 
un lit de justice, en l’année 1776. Elle a 
été provisoirement suspendue , parce 
qu’elle a rencoptvé des difficultés dans son 
exécution. (Jktém. de la Galatsière. ) 


CORYPHÉE. — Dans le principe, 
Coryphée signifiait tout, simplement ce* 
Jui qui était à la télé des choeurs dans 
Jes tragédies grecques. Ce mot s’est en- 
suite étendu à celui qui se distinguait 
entre plusieurs autres par quelque chose 
de grand et de louable. Zénon fut le 
coriphèe des philosophes de l’antiquité; 
Voltaire , le coryphée des écrivains dans 
le dernier siècle. 


COSMOPOLITE. — Mot grec qui si- 
ni lie : qui est de tous les pays , qui n’en 
tilopte aucun. 
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Malgré l'a * maxime qüi dit que là 
patrie est là oiù l’on est le miebx traité *, 
il n’en est pas moins Vrai qu’un cosrtià * 
polite 3 ou un citoyen de tous les pays 5 , 
est toujours un mauvais citoyen, ou ’àü 
moins n’en saurait être uni bon. ( Voyez 
Citoyen. ) ? 

* — Méfiez-vous , dit Jean-Jacques , de 
ces cosmopolites qui vont chercher an 
loin , dans leurs livres, des devoirs qu’ils 
dédaignent dë remplir autour d’êUx. Tël 
philosophe aime les Tartarës pour' être 
dispensé d’aimer ses voisins; fî ^ 0 

. — Il faut aimer un lieu jlfàlsèau même 
qui partage le domaine des! airs ,; aflee*- 
tionne tel creux d’arbre ou de rocher, 
celui qui est atteint du cosmopolisme , 
dit Mercier, est privé du- plus doux 
sentiment qui appartienne au Cœur de 
l’homme., — , •> •' u* 

* C’est Socrate qui le premier a dit : 
je suis cosmopolite c’ést-à-dire citoyen 
du monde, parce qu’il était attaché à. 
l’intérêt général de l’humanité , encore 
plus qu’à celui de sa patrie et de sa fa- 
mille. Cependant il n’était jamais Sorti 
de l’Attique. ( Mèl. tivè d’um gt\ bibl. ) 
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€■ COSSE, COSSU. — La cosse est l’en- 
veloppe de certains légumes , comme 
pois, fèves, lentilles, etc. Cossu est 
l’adjectif de cosse , et au propre signifie 
qui a beaucoup de cosses. 

-^-Ce dernier mot s’emploie beaucoup 
plus souvent et plus familièrement au fi- 
guré. Un homme cossu , en ce sens , est 
un homme qui a beaucoup d’espèces. —<■ 
H en conte de bien cossues , se dit d’un 
homme *qui conte des choses imperti- 
nentes, tant elles sont invraisemblables 
ou grossières. 

’û COSTUME. --r- Un peintre avait à re- 
présenter les . peuples avec leurs diffé- 
rentes manières de s’habiller. H les pei- 
gnit tous dans le costume de leur pays, 
excepté le français, auprès duquel il se 
contenta de peindre des étoffes de diffé- 
rentes couleurs , et une paire de ciseaux, 
comme pourle laisser maître de se tailler 
un habit à son goût, et de la couleur qu’il 
.voudrait , n’ayant point de costume dé- 
terminé , et changeant tous les mois 
d’étoffes, de couleur et. de forme, CMéL 
de litt. demor.et de phys ) ; 

V* . Avant M* u< Clairon et le Kain , les 
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comédiens français n’avaïèflt point 'de 
costumes y et il manqua à Molière , -à 
Corneille et à Racine, d’avoir des habits 
analogues aux tems, aux moeurs , aux 
caractères de leurs personnages. Des 
héros et des héroïnes de Rome ou d’A- 
thènes, paraissaient avec des habits de 
petits-maîtres, ou de petites-maîtresses 
du palais royal. Enfin, fyl. 1Ie Clairon et 
le Kain , éclairés et conduits par le goût 
et le désir de perfectionner la scène, in- 
troduisirent le costume y dont la néces- 
sité était si évidente. Les paniers et les 
chapeaux ne paraissent plus sur le théâtre 
que quand la circonstance l’exige ,'ét les 
gens de l’art, les peintres de l’antiquité \ 
sont consultés pour le costume avant les 
tailleurs et les marchandes de modes. 

♦ ’ t * *. . . 

*• t * r*' * • i 

* Mad. Favart fut la première qui, 
dans le .comique, observa le costume , et 
osa sacrifier les agrémens de la figure à 
la vérité des caractères. Avant elle y les 
actrices qui représentaientdes soubrettes , 
des paysannes, paraissaient avec degrands 
Paniers, la tête surchargée de diartians \ 
et garnie jusqu’au coude. Dans Bas- 
tienae j elle mit un habi t de serge tel 
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que le portent les villageoises, «ne che- 
velure plate, une simple croix d’or , les 
bras nuds et des sabots. Cette nouveauté 
déplut à quelques critiques du parterre; 
Mais un homme d’esprit ( l’abbé de 
Voisenon) les fit taire, en disant : Mes- 
sieurs, ces sabots- là donneront des sou-» 
lier» 4Uix comédiens, C Etr. de Thalie.Jx 

COTE , COTEAU. — Xercès voulant 
rapprocher', en quelque sorte , les deux 
côtes opposées de l’Europe et de l’Asie, 
fit jeter deux ponts de bateaux dans un 
lieu qui ne sépare ces deux côtes que 
que par un bras de mer de 7 stades de 
ÏOrgeur ; mais cet ouvrage ayant été dé- 
truit par une violente tempête, Xercès 
fit couper la tête aux ouvriers, et vou- 
lant traiter la mer en esclave révoltée^ 
il ordonna de la frapper a grands coups 
de fouet, de la marquer d’un fer chaud , 
et de jeter dans son sein une paire de 
chaînes. ( Voy. du jeune Ancichar.) ^ 

* Le nom de côteau > ou de l’ordre 
des céteaux ; était un nom badin qui, 
dans l’avant-dernier siècle, se donnait aux 
gens d’un goût fin et délicat , qui non- 
seuleme.pt savaient distinguer les meil-r 
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leurs vins, et de quelles côtés ou coteaux 
ils venaient , mais qui avaient la même 
délicatesse de goût pour tout ce qui ap- 
partenait à la bonne chère. Un proies 
de l’ordre des céteaux , ou tout simple- 
ment un côteau , était un gourmand du 
premier ordre , en faisant entrer dans 
cette idée tout ce qui fonde les délices de 
la table. ■ ’ - 

\ 

Ces hommes admirables , 

Ces petits délicats , ces vrais amis de tables , 

Et qu’on en peut nommer les^igaÉfc^tM^eSrtïftV - * 
Savent tous les céteaux où croissent: les bohsVinèj 
Èt leur goût leur ayant acquis cette- science:}/. J.U1 
Du grand nom de céteaux on les appelle- en France. 

(De Villiers, . 


. * Sur-tout .certain hâbleur. » à 1% gueule affamée , 
Qui vint à ce festin conduit par la fumée', * f • 

Et qui s’est dit proies dans l’ordre dçs céteiuix. , ' 
j -v . • ivl. (Boüébu.) 

G O TE m’ai’ taillée. Sigillée un 
compte ftk à pfeu-près. On lui a donné 
ce nom, parce qu’ancienneiîient lescomp- 
tes se marquaient sur des tailles de bois 
fendues en deux, eri formé de cotes 
ou côtelettes y comme font encore à 
présent les boulangers. Quand les deux 

a ' .0 
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tailles rapprochées n’étaient pas justes, or\ 
disait que le compte ou la cote était mal 
taillé. 

,ÇOTÉ. — Un grand seigneur s’effor- 
çait de faire sentir à un homme de lettres 
-i supériorité de son rang. Monsieur le 

' ♦ ^ jjv * e ^ ettr ®> y vous a été plus 

aise d être au-dessus de moi qu’à côté. 

( Chamfortiana .) 

■ * 

Si Dieu eut voulu que la femme 
deviot le chef de l’homme, il l’eût tirée 
de son cerveau; s’il eût voulu qu’elle 
lut son esclave, il l’eût tirée de ses pieds; 
il voulait qu’elle fût sa compagne et son 
égalé, il la tira de son côté. 


« totot'té * farder encore on peu , 

La dentUdëvote Climène - 
Demandait humblement l'aven' 


- De son cher directeur Arsenne* .r 
î’en OKftçai. peu ,: *i, pet» pefntfi.ri; 

_ enlens « loi dit l’homme de Dieu ; 

. , . ?*, .sainte et la mondain» : • . , . ; 

’ V °" 6Z 6flF<ie? le WiJieU : 

. . v comm . e « U1 > paml partage ■ i^ï 

' Je crains quelqulnégalitq , 

. . Du, fard je voue permets l’uaage , * 

jLls. "dif-' j» ■ '■s * , W’1 -\ ,*v *%t' /("'* v . 

Mais n en mettez que d'un coté. 

£ 6 


» 
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* Gha’que chose,, dit-on, a son bon 
et son mauvais côté. L ; enfance a des bon - 
bons, et le fouet. Le militaire a de l’hon- 
neur sans profil; le rnaltolier, du profit 
sans honneur. Le riche a des jaloux, et 
point d’amis. Les auteurs sont loués 
dans un journal , et décriés dans un 
autre. Marié â une jolie femme, c’est 
amour et jàloùsie : marié à une laide , 
c’est sécurité et ennui. Enfin, le mal est 
toujours à côté du bien, comme le bien 
à côté' du mal. ( Sterne, Voy. senti/n.) 

COTER,, COTERIE. 


t 

"ttü2 


Un’ est si mioce cote rie 

Qui u’rtit sou bel-e$prit. (Grçssct. ) 


— Le mot de çQterie, est un. mot an- 
cien qui désignait . un certain,, nombre 
de paysans upi^, ensemble pour tenir les 
terres d’un seigneur. Qo disaiteace sens : 
tenir des. terres^n.cote/ve*,*.,^, de-là est 
venu le terme de coterie , qui se conserve 
encore , pour société familière entre 
certaines personnes. Dans la première 
origine , il venait apparemment de cô- 
tier, opposé de fief , et qui se disait d’un 
lieu ou d’une terre tenue par une coite rie. 
{Mûri, lex.) ** * - r 1 - 
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* Une société des partisans de l’Amé- 
rique s’était formée à Londres, et faisait 
tenir aux américains une certaine quan- 
tité de fonds. Un d’eux écrivit un jour 
au trésorier de cette société : monsieur, 
j’ai payé la semaine dernière ma cotte au 
collecteur. Elle était de 172 L st. 12 s. 
6 d. Je sais bien que cet argent sera em- 
ployé, selon l’usage, à payer des pen- 
sions à quelques membres corrompus du 
parlement, pour les engagera voter confie 
la liberté des Américains. Je vous envoie 
maintenant 3441. 5 s., -ce qui fait le double 
de ma cotte y et promets de vousl’envoyer 
ainsi chaque fois que je serai forcé à con- 
tribuer de ma bourse. à l’exécution des 
projets injustes de l’administration, afin 
que vous puissiez, de votre côté, l’em- 
ployer à les arrêter. Cette lettre fut insérée 

dans les papiers publics. 

*s< lis ' < T’"'tî 1 afrn 1 j*’ 

COTHURNE. — C’était une sorte de 
chaussure des ancieW, laquelle s’élevait 
jusqu’à mi-jambe, èt qui était employée 
particulièrement au théâtre dans la re- 
présentation des tragédies, d’où est venue 
l’expression figurée, chânsser le cothurne , 
pour dird composer des tragédies, ou 
des vers nobles et pompeux. 
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* Ün certain grec, nommé Thérâmène, 
fut surnommé le cothurne , à cause de 
la légèreté de son caractère, c’est à-dire, 
de la souplesse avec laquelle il savait 
s’accommoder aux circonstances, des ma+ 
lièges qu’il employait pour se rendre 
agréable aux factions opposées dans la 
République , et de sa facilité à passe* 
«l’un parti dans l’autre, suivant ses in- 
térêts, parce que le cothurne , dit le 
scoliaste d’Aristophanes, est la chaussure 
«les hommes et des femmes , ou parce 
que le cothurne , suivant Xénophon , se 
chaussait également bien aux deux pieds. 
Ce monsieur Thérâmène était l’un des 
trente tyrans qui gouvernaient Athènes. r 

COTISER, COTISATION. — Cotiser, 
ècot et quote-part j ont la même origine. 
quotus y quota y quotum y quantième. 

Si l’Angleterre n’arma point en fa- 
veur de Marie-Thérèse, dans la guerre 
de la succession, l’Etat non-seulement la 
secourut d’argent, mais les particuliers ; 
et. les dames de Londres se cotisèrent y 
et ayant à leur tête la duchesse de Mal- 
borpugh, lui envoyèrent une somme de 
cent quarante mille livres sterliogs, dont. 
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celte dame fournit quarante nçiille pour 
sa part. La reine d’Hongrie eut la gran- 
deur d’arue de ne pas recevoir l’argent 
que son sexe avait la générosité de lui 
offrir j elle ne voulut que celui qu’elle 
attendait de la nation assemblée en par- 
lement. C Annal, de Marie-Thèrèse.) 

COTILLON. 

jfi j»-.J ‘H 1 USi > .#ij» fctAcltfï t'C f I 

En fait d’amour laissons la qualité. 

Sous les cotillons des grisettes 
Peut loger autant de beauté , 

Que sous les jupes des coquettes. 

( Lafontaine , Conte de J o cou de. ) 

* Malgré la vanité que la reine Éli- 
sabeth d’Angleterre semblait tirer de sa 
virginité, la cour et toute l’Europe sa- 
vait dire, avec Fontenelle, que cette 
qualité (si c’en est une) était la plus 
douteuse de toutes les siennes. L’idée 
que tout le monde avait des sentimens 
de cette princesse pour le comte d’Essex, 
était telle qu’Henri IV ne put s’empêcher 
de dire un jour à l’ambassadeur d’An- 
gleterre ,-qu’Elisabeth ne laisserait jamais 
son cousin. d’Essex s’éloigner de son oor 
tillon. Cette reine ayant été informée du 
propos , «pci vit.de sa propre. main au roi;, 
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quatre lignes que personne nV lues , 
mais qu’on juge avoir été très-piquantes, 
puisqu’Henri fit sortir sur-le-Ghamp l’am- 
.bassadeur qui lui avait remis la lettre. 
( Catal. des reines d’Angl.J 

. , | ' I | ' ( 0 . A 

* De vos signes de croix je ne suis plus la dupe ., : 
Disait certain évêque à son gros chapelain , 

Je sais que vous aimez la jupe ; i 
Pour un prêtre c’çst fort vilain. i - 

— Ah.!, monseigneur. ! quelle imposture ! 

De tous les cotillons je fais si peu d’état , 

Que je voudrais , je vous le jure , . ( 

, Qu’apcune femme n’en portât. 


... : COTON. — Tout le mondé feorihaît 
4 ses vers de la Henriade * 

Sur un autel de fer, un livre inexplicable, 

Contient de l'avenir l histoire irrévocable. 

• . , i. • . 

Un des amis de l’auteur lui demanda 
un jour pourquoi cet autel était de fer : 
hé ! morbleu, répondit Voltaire , vou- 
driez-vous qu’il Fût de coton? ÇTabl. 
des littér. franç.) 


< * Le père Coton , jésuite, était fin et 

rusé. 11 avait pris le plus grand ascen- 
dant sur l’esprit de^Hènri IV, eé qui 
donna lieu à cçtte. pointe : 'notre roi est 
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un bon prince, il aime la vérité. C’est 
dommage qu’il ait du coton dans les 
oreilles. ( Diction . des gens du monde.) 
C y oyez Jarnicoton.J • '• 

COTOYER. — Il ne faut point, disait 
Bautrti , s’abandonner aux plaisirs, il ne 
faut que les cotoyer. 

. , : ». » • ‘ 1 , t c \ , • ' 

j COTRET. ~ Il y a ici une maq 

qui a appris son métier à plusieurs jeunes 
filles. EUè ira le grand galop à tous les 
diables; Mais ne croyez pas que ce soit- 
ïà tout ; eïte’n’étàra pas si bon marelié. 
Toutes celles quelle a portées au mal 
lui serviront de bourées et de cotrels 
pour lui chauffer ses trente côtes. ( Serin . 
du père Meriot pour le iriere. de la 2 * 
sem. du carême. ) 

h \ & & 4 - -J C ^ 4 t <- ^ ? t . . . . 1 ; 1 • *' 

* En i564 on était parvenu à rendre 
la rivière d’Ourcq navigable ; elle por- 
tait des bateaux construits exprès, beau- 
coup plus longs que larges. Ce sujet 
faisait , depüiè deux ans , la matière des 
cbnveVsations dans Paris.’ On attendait 
avec infïpàtiènce de grands avantages 
cftine' communicàtion^faeilé'ét peu dis- 
pendieuse, un pays FertHe'en prodùc- 
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tions essentielles. On se flattait Savoir , 
dans la suite, le bois, le foin et le blé 
à meilleur compte. Les premiers bateaux 
qui arrivèrent à Paris par le nouveau 
canal , furent reçus avec un applaudisse* 
ment général. Ils étaient chargés de bois. 
A leur départ du port delà Ferté-Milon, 
il y avait eu des réjouissances publiques. 
Ces bateaux, faits en flûte, ne portaient 
ni bois de compte, ni bois de corde. Ils 
étaient chargés d’un bois léger,, fendu 
proprement, et lié comme des fascines 
dans un goût qu’on ne connaissait pas 
à Paris. Comme on nommait col de, Metz 
ou côte de Retz , dans le langage ordi- 
naire, la forêt de V illen-Cotteretê , on 
donna le nom de coteret ou cotret à ces 
fascines qui en venaient. De-là l’expres- 
sion proverbiale, crier des cotrets à 
Paris. ' 

• ■ • » 

- , . .t . » g , - «. » » 

COU. — Anne de Boulen fut sur-tout 
remarquable par la finesse de ses traits , 
et la délicatesse de sa beauté; Aussi , 
lorsqu'elle allait au supplice, précédée 
de la hache, dont le tranchant était , 
suivant l’usage , tourné vers elle, on en- 
tendit dire à cette reine, qui souriait et 
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se tâtait le col : certainement la hache 
n’aura pas de mal à couper cela. (Alni. 
littéraire , /y 83. ) ■ ' ‘ 

* N’est-cc pas un objet divin 
Qu'un cou d’une aimable tournure ? 

<^*elle fraîcheur , quel doux satin t 
jDfe quels charmes il est voisin ! 
i ' G’ esc csitre la bouche et le sein 

. 

f -Qu'A fut placé par la nature. 

Ah ! le vôtre , sans le flatter , 
r N’a pas besoin , pour enchanter; 

De diamans , de pierreries. 

A d’antres je ferais porter 
. Ce* bagatelles si chéries , 

J'aimerais mieux vous les ôter. 

■ 

a; i Oui , votre cou , que j’idolâtre , 

Me, poursuit par-tout dans Paris. 

, Je le trouve même au théâtre 
Où tant de cous sont réunis. 

On en voit là de tous pays , 

ILt de tout rang , et de tout âge : 

Cou voilé , de prude sauvage , 

Cou de coquette bien paré , 

Cou de marquise pétillante , 

Cou de financière brillante . 

Cou d’actrice, peu révéré. 

Cou panthé d’aimable indolente. 

Cou rengorgé de présidente, 

6 . 
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Cou , de jeune époux adoré ', 

Tous ccs cou* , me dis-je en moi -même , 

• - f 4 . -, % 

Ne valent pas le cou que j’aime. 

( Barthe. ) , , 

COUCHANT (le). — C’est la partie 
occidentale de la terre. Couchant signi- 
fie aussi le lieu où le soleil se couche. 

* Le jeune d?Àrnaudavait adressé au 
roi de Prusse' une épître: en mauvais 
vers, et Sa Majesté," passant pour lui du 
trône au kfrnasse, lui 'avait répondu, 
aussi en vers, queTui, d’Arnaud, était 
à son aurore, quand Voltaire était à' son 
couchant. Ces épîtres, envoyées' à Thi- 
jiot , correspondant littéraire dfe Frédéric , 
furent communiquées à Voltaire: D’Àt- 
naud à son aurore, s’écria-t-il, en sau- 
tant du lit, en chemise,' et tout en- 
flammé de colère ! d’Arnaud* à sorr au- 
rore, et Voltaire à son couchant I que 
Frédéric se mêle de régner, et hon de * 
me juger! J’irai, oui j’irai apprendre à j 
ce roi que je ne me couche pas encore; 

( Vie de Voltaire, ). 

COUCHE, COUCHETTE, COUCHER, 
DECOUCHER. — Oh appelait autrefois 
les lits couches j quand ils avaient dix 


- # 
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g« douze pieds de long sur autaWt de 
lârge, et couchette s quand ils n’avaient 
q«e six pieds de long sur six de large;- 
C Ess. hist. sur Paris.) 

' ) * n’y a pas plus de cent ans qu’il 

étmt' ericore d’usage de retenir son ami 
à coucher avec soi, ou d’aller coucher 
chez Fui; et ce qu’il y a de singulier, 
c’est qffe la pureté du lit nuptial ne s’ef- 
laroüelrâit'poi n t del’appracfre jd’u il étran- 
ger, là femitie y rèstait apparemment du 
côté de M sbn mari. ( ibïd. ) 

; s. * Jf. :«. } ; ; . . 

t •?) SoüsXouis XIV les maris couchaient 
encore avec leurs femmes, Marie-Thé- 
rèse d’Autriche , épouse de ce monarque, 
ne sç couchait, jamais , è quelqu’heure 
qbe $fi ( JSVqiie- le rof né fîjt entré chez 
elle ; et malgré ses galariteriès et Ses in- 
fidélités, le monarque rie découcha ja- 
riiais dWeë là reilre. Ait reste, il rie 
Manquait pàs non plus d’aller très-exaC- 
tement a' fia messe. 

• / \ % » • i 1 . ■ ,• .1 *• ’ , 


* Autrefois les curés . de Picardie 
, éjaient assez gênans. Ils prétendaient que 
les nouvèuux mariés ne pouvaient pas, 
saris leur permission, coucher ensemble 
lés trois premières nuits de? leurs décès. 
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Il intervînt arrêt le 19 mars i 4 o<), por** 
tant défense à l’évêque d’Amiens et aux 
curés de ladite ville, de prendre ni exi- • 
ger aucun argent des nouveaux mariés 
pour leur permettre de coucher avec 
leurs femmes la première, la seconde et 
la troisième nuit de leurs noces. Il fut 
dit que chacun desdils babitans pourrait 
coucher avec son épouse sans la permis- 
sion de l’évêque et de ses officiers. Nous 
ne pouvons vendre, dil l’auteur des Essais 
historiques sur Paris, que ce qui nous 
appartient: les curés de cestems croyaient- 
ils, comme certains prêtres des Indes, 
que ces trois premières nuits leur appar* 
tenaient? . v 

* Lorsqu’après avoir signé le contrat 
de mariage de sa fille avec le comte de 
Grignan , madame de Sévigné fut pour 
compter la dot, elle s’écria :<Faut-iJ donc 
tant d’argent pour obliger M. de Grignan 
à coucher avec ma fille? Après avoir un 
peu réfléchi., elle se reprit pn disant : 
11 y couchera demain, après-demain., 
toutes les nuits. Allons., ce n’est pas trop 
d’argent pour cela. (Dict.des gr. ïfom.) 

:*■ A Page de 92 ans, Fontenelie alla 
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voir , dans la matinée, une très aimable 
femme qu’il estimait beaucoup ; la dame 
sachant qoe c’était loi, parut bientôt 
dans son déshabillé, et lui dit : Vous 
voyez* monsieur , qu’on se lève pour 
vous ..... Oui , répond Fontenellè, 
mais vous vous couchez pour un autrç, 
dont j’enrage. ( Corresp. litt. et secr.J - 

* Trois dames charmantes vinrent 
rendre visite à Voltaire, et embrassèrent 
de bon coeur le Virgile français. Voltaire 
les supplia de s’asseoir, et leur ld.it : les 
Grâces debout sont fort bien , assises 
encore mieux ; couchéeè > que sont-elles?, 
( Alm. litt. ijjg-) 

. * Chapelle, étant ivre, s’était vanté 

d’avoir couché avec une jeune mariée. 
:Ce propos fut rendu à la belle, qui lui 
«n fit de vifs reproches. Puisque cela 
arous fâche si fort, dit Chapelle, sans se 
-déconcerter j je n’y coucherai plus. (72eo. 
de gaîté et de phil.) 

* Le , prince de Conty père du 
dernier , fut de tous les princes du 
sang, ,1e seul qui sefraontra dignetïde 
son nom et de sa naissance auprès de 
madame de Pompadour, maîtresse de 
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Louis XV. Un jour que cette dame avait 
manqué de lui faire avancer un fauteuil 
à l’instant où il se présentait chez elle, 
il s’assied sur son lit, et lui dit^ vous 
avez là , - madame , *iq excellent coucher. 
On se doute combien la Marquise fut 
humiliée du propos et de l’action ; com- 
bien cela déplut au roi, qui n’aimait 
pas déjà sçn cousin, et qui le détesta dès* 
lors. C Vie privée de Louis X.F.J / 

* On appelait chez le roi le petit cou - 
dcher , l’heure où les courtisans allaient 
Æstire leur cour-au prince avant celle où il 
ne touchait. — Louis XIII paraissait dé- 
solé de la situation du cardinal de Ri- 
chelieu mourant y cette Eminence lui 
dit : Sire, je vous laisse de bous minis- 
tres. Vous n’avez rien à craipdre des 
ennemis du dehors. Mais méfiez-vous 
.de vôtre petit coucher,- il m’a toujours 
dophé .plus de peine que tous les étran- 
gers ensemble. . ' , , : 

■, '* Le Diett qui répand la lumière, 

r I > Va terminer sa course dans les eau* , 

« Et -quitus le marin l’honride sein des flot» , ’* 

. i Pour recommencer sa carrière. ’ 1 ‘ ’ * - 

i. „ Mai} malgré • l’ordre éa Bestiu , 
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Qui kii £ait -iclairer le monta . 

S'il couchait dans le vin comme il couche dans l'onde, 
.11 ne sortirait pas de son Ut ai matin. 

•CGU€f , "CQUCf. — Cette façon de 
parler vient de Pittflien coci cosi , qui 
équivaut à celle-ci : tellement quelle - 
ment . . 

* Dans Adelaïdç du Guesclin , tra- 
gédie de Voltaire, le duc de Vendôme 
termine , au dernier acte, par ces vers qu’il 
adresse à Adélaïde , sa maîtresse , au duc 
de Nemours, son frère et son rirai, an 
sire de -Caucy > son ami et son compa- 
gnon d’armes : • 

Allez apprendre au roi , pour qui vous combattez , 
Mon crime > mes Temords , et vos félicités. 

Allez , ainsi que vous je vais le reconnaître. 

Sur nos remparts soumis amenez votre maître , 

Il est déjà la .mien. Nous allons à ses pieds < 
Abaisser , sans regret , nos 'fronts humiliés. 
J'égalerai pour lui votre intrépide zSle ; 

Bon français , meilleur frère , omi , -sujet fidèle. 

Es-tu content , Coucy ? • ’ i 

A peine =ces vers étaient prononcés, 
qu’on entendit du milieu au parterre 
plusieurs voix qui répondirent; couei , 
çouci. La pièce qui avait en beaucoup 
de tnal à se ruaintenir jusques - là , 
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tomba absolument, et ne se releva que 
beaucoup d’années après. 

Cette anecdote est rapportée par Vol- 
taire lui-même dans la préface , imprimée 
en tête de sa tragédie. 

• COUCOU. — Le coucou est ainsi 
nommé, du cri de cet oiseau : 

* v 

Un misérable oiseau pensa me rendre fou , 

A force de crier : coucou , coucou , coucou . - • 

( Boursuult , Mercure gai, } , 

* Pour faire trêve aux ennui» du ménage , 1 

Un soir Biaise. et Lucas , après avoir chômé 

Le saint patron de leur village, >.-• H . 1 

Proposèrent d’aller , sous le prochain feuillage» i , 
Jouer à certain jeu, jeu de coucou nommé. 

Il fallait que bravant tout sinistre présage »’.s «- 
Un mari du coucou remplit le personnage. 

Avec vivacité , Biaise alors s’en défend ; 

Lucas aussi pour le refus bataille. 

Pour terminer le différend , 

On présente la courie-paille ; 

Elle tombe à Lucas ; il est coucou. Moîblenî 
On m’a triché , cria-t-il tout en feu. 

« Oh ! je vous jure , sui mon ame , 

» Compère , lui répond sa femme , 

Que vous, lvtjCj. bie» de franc jeu. » 
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COUDE, COUDÉE, COUDOYER.— 
]1 esl ordonné aux musulmans de se lavèr 
par le cûude. C’est mêmé par le coude 
gue doit commencer l’ablution: 

Les Ottomans, bien sûrs que l’Éternel , 

If-'' ' , ** f ' 1 » 

Jadis à Mahomet députa Gabriel , 

,V ont se laver le coude aux bassins des mosquées. 

( Voltaire.) 

i * Prior, poète anglais,' avait la dé- 
mangeaison de parler, ce gui faisait dire 
au docteur Swift, son ami : le moyen 
de vivre avec M. Prior, il occupe seul 
tout l’espace : il n’en laisse point au* 
autres pour remuer seulement les coudes. 

* Chapelle , particulièrement connu 
par son voyage de Montpellier, chef- 
d’œuvre de badinage, de plaisanterie et 
de goût, disait avec une extrême liberté, 
sa façon de penser sur le sujet de la 
conversation. Il ne pouvait souffrir les 
tons réservés, ni les airs de hauteur ; 
par-tôut, répétait — il souvent, je veux 
avoir mes coudées franches. 

A Pari* l , pays d’embarras , 

Sans être coudoyé l’on ne peut faire un pas. 
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COUDRE, d’où COUTURE. COU- 
TURIERE. 

. . * L’art cte coudre des mots fait toute la science’ 

Du frivole amateur d'une vaine éloquence. 

. ( Du R.:snel. ) 

* En 1771 l’empereur Joseph II, 
ayant fait en personne- la visite des cou- 
vens de filles dé sa capitale^ 'et s’étant 
fuit rendre compte des occupations des 
religieuses, ordonna que toutes celles, 
-que leur règle dispensait d’ètreoccupéesi, 
soit à l’éducation des jeu nés Tilles, soit 
au soin des malades , travailleraient à la 
(couture , afin de ne pas demeurer dan% 

* l’oisiveté. En conséquence,, il tenvpyaÀ 
chacun de ces couvens désoeuvrés une 
grande quantité de toile, pour que les 
religieuses s’occupassent à en faire des 
ichem'fces aux soldats. (Ann. de Marie 
Thérèse.) . . . * 

. f Un avocat plaidant pour les coûta 
rières , commença en ces termes : Assez;, 
et trop long-terus, les couturières ont . 
gémi sous l’empire des tailleurs. Les 
tems sont .enfin arrivés où cet abus doit 
cesser, etc. 

ÇOULER. — 11 y a tant de mauvais 
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pas, dit Montaigne, que, pour le plus 
sûr, il faut un peu légèrement et super- 
ficiellement couler ce monde , le glisser 
et non l’enfoncer. 

; , 7 1 . « 1 » 

Le berger Tyrcis , dan» la plaine , 

. 1 Assis au bord d’un ruissean , v * * 

Songeait tristement à Climène , : 

En regardant couler l’eau s 
Mai» moi je fais tout le contraire ; 

Car , sans avoir jamais aucun chagrin , 

■ J’admire couler le vin 
Qu’un ami verse dans mon verre» 

» , . al * 

* Le 20 juillet 1792, un membre du 
comité de législation fit lecture d’uu 
projet dé loi sur la punition des tenta*- > 
ttves de crimes j il observa, pour en 
qfaire voir la nécessité, qu’une femme 
grosse de. deux mois venait de couler du 
» jplotnb dans l’oreille de son mari. R n’est 
pas besoin de dire qu’il en mourut. La 
coupable avoua le fait , et s’excusa et» 
disant qu’elle aimait tendrement son 
époux; mais qu’elle n’avait pu résister à 
une envie de femme grosse. La faculté 
de médecine , consultée sur cet événe- 
ment , déclara que l’égarement d’une 
femme grosse peut aller jusqu’à, çe point. 
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Denisart fait mention d’une femme qui, 
sans être grosse , avait ainsi coulé du 
plomb dans les oreilles de sept maris , 
qui tous furent exhumés. Celte habitude 
fut découverte par un huitième . mari , 
au moment que sa chère moitié se pré- 
sentait pour lui en couler comme aux 
autres. 

COULEUR. ' } 

Quiconque ne sait pas dévorer un affront. 

Ni de fausses couleurs se déguiser le iront 
Loin de l’aspect des rois qu’il s’écarte , qu’il fuye. 

( Racine , dans Esther.) 

* Une jeune personne , interrogée 
quelle couleur elle aimait le mieux ? Je 
ne sais , répondit-elle, mais celle que je 
hais le plus, ce sont les pâles. ( Esprit 
des meill. êcriv. ) 

* Dans plusieurs royaumes de l’Asie, 
on distingue l’état , la condition, la 
profession ou le métier d’un homme , par 
la couleur ou le mélange des couleurs de 
son habit : il me semble, dit Saint- Foix', 
que, dans ce pays-là, il doit y avoir 
moins d’imperlinens que dans le nôtre.* 

* Au Pérou , la couleur fait tellement , 
gue tout noirqui habiteovec uneblanclre. 
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est condamné à être mutilé. ( Nouveaux 

Synon. franç. ) 

* Un conseiller, dont les ancêtres 
avaient porté la livrée , venait souvent 
à l’audience avec une culotte de velours 
ronge. Le président ,»qui crut qu’elle 
était indécente dans un magistrat , lui 
dit malignement : Je rie suis point sur- 
pris de vous voir cet habillement bigaréj 

on aime les couleurs dans votre famille, 

• . » 

COULEUVRE. 

4 % . 

Bésous-toi , pauvre époux , h vivre de coule uvreSî 

. . , , - . . - , ( Boileau. ) 

Y Les prêtres du paganisme n’igno^ 
raient pas que les couleuvres , dont le 
peuple croit la piqûre mortelle , n’ont 
point de venin, lis en prenaient, les 
caressaient , les apprivoisaient , et per- 
suadaient au peuple que c’étaient des 
génies qui , sous cette forme , venaient 
leur communiquer la connaissance des 
simples et des plantes médecinales. 

r— Les couleuvres sènt communes 
dans les Tndes; elles n’y font aucun mal, 
et les babitans les voient avec plaisir. Ils 
en mettent dans leur sein , non pour les 
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réchauffer , mais pour Se rafraîchir euX- 
mêmes en été. Ç Dict. d’hist. nat'. j' 

Y La célèbre Lecouvreur n’avait ni 
taille, ni voix, ni beauté, nj blancheur. 
On l’appelait la couleuvre , peut-être 
par une sorte d’anagramme de son nom. 
Quoiqu’il en soit, les justes apprécia- 
teurs des talens trouvaient que c’était 
une reine qui jouait parmi des comé- 
diens. (F™ de P oit. J * 

COULEVRINE. — - Pièce d’artillerie 
plus longue que ltes canons ordinaires; — 
L’arsenal de Modène contient (ou con- 
tenait ) une coulevrine de 22 pieds de t 
long, qui portait à deux lieues. - — 11' y; 
a lieu de croire que la coulevrine est 
ainsi nommée, parce qu’elle est longue 
et minOe comçne couleuvre.— dit 
dfuu homme qu’il est sous la 'coulevrine 
d’un autre homme, quand il est daps sa 
dépendance, pour quelque cause qjuje ce 
soit. .. ‘ ..." ; "J . . .* 

■ COULIS. — Suc d’une viande con- 
sommée à force de cuisson. •; • f 

' Un prélat peut mourir d'un coulis trop épais. ‘ 

COULISSE. On appelle pilier ' de 
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à&uzissES les" jeunes gens qui hantent 
habituellement les théâtres : 

Rarement pillier de 1 coalisât 

Est le soutien des bonnes mœurs. 

V!' r ■ s»! • i • ' ■ T ’ * , *}t i | 

... . ; f Des coulisser que vous dirai -je ? j, 1 ... , 

. La beauté f dans ces lieux trompeurs , , 

Tient un magasin sacrilège * 

„. Dç cdrtiplimens et de vapeurs : 

Le fard y couvre d'imposture 

- •***?• .«*• ,•> ' ■ : t 

Jusqu aux tjjmois les plus char mans ; 

Ibest bien vrai que l’on y jure ; 

3i.VMafc on n’y tient pas ses serment. 

¥ Un lit de liais, extrêmement lourd 
et embarrassant , était toujours traîné à 
la suite de Richard 111, roi d’Angleterre, 
p^tmi ses bagages , sous le prétexte qu’il 
ne poùyail dormir que dans ce lit. Il y 
avait fait pratiquer des coulisses à secret, 
dans lesquelles il mettait son arge.it. Après 
là journée fatale ou Richard fut vaincu 
pàr le duc de Richmond, ses troupes en- 
trèrent dans Leicester , et tous les par- 
tisans de Richard furent pillés j mais le 
lit en question échappa à la rapacité di| 
vainqueur , comme un effet de peu de 
yaleur. Le propriétaire de la maison, où 
le lit était resté, ayant, par la suite, 

* 
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découvert le secret des coulisses } devint 
tout-à-coup fort opulent, sans qu'ôn pût 
en deviner la cause. 11 acheta des terres , 
et parvint à la dignité de maire de Lei- 
cester. Quelques années après , sa femme 
étant devenue veuve, fut assassinée par 
sa servante , qui avait été mise dans la 
confidence , et l’affaire du lit à cou- 
lisses ne fut connue du public que par 
l’instruction du procès de cette misé- 
rable et de ses complices. ( Clef du 
cabinet. J >• 


COUP. 


Mes pareils à deux ibis ne se font point connaître , 
Et pour leurs coups d’essai veulent des Coups detnaître. 

• g! , (Corneille, dans le Cul.) 


'• * Le mot coups y au pluriél , sé prend 
assez souvent pour combat, bataille. ~ 
En 1610, il -y eut , au parlement de 
Paris , une dispute sur la préséance entre 
les pairs laïcs et les pairs ecclésiastiques. 
Le duc de Montbazon dit aux évêques 
de Beauvais et de Noyon , qu’il la leur cé- 
derait , pourvu qu’à la première bataille 
ils voulussent être les premiers aux 
coups. ' *’ 
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* Tout homme ici bas a sa part 
Des coups qui menacent la vie: 

.Le joueur -craint ceux du hasard ; ' 

Le puissant craint ceux de l’envie ; 

L’ennemi craint ceux du canon; 1 . 

j >. . ■ • 1 , t 

Le poltron craint, les coups de canne; 

Et niçrmue à talent est , dit-on ; 

Sujet aux coups de pieds de l'âne. 

.Un coup de tète . bien souvent , 

; Aux jeunes gens devient funeste ; 

. j 'Un coup de langue est du méchant r 
L’arme qu’à bon droit on déteste» 

• . ^ .«•» t 

L’espérance du laboureur 
Par un coup de vent est trompée ; 

.. ’■ Un ceryr de patte à son auteur " 1 
.- Par ibis attire un coup-'drêpéo, •- • 

I 

4 'Sti Un coup de théâtre mal fait , 

^ Indispose tout un parterre , 

El l'auteur , au coup de sifflet , 

Est frappé d’un coup de tonnerre. 

Les coups fourrés ont des attraits 

Pour la beauté la moins friponne; î . , 

Mais chez elle on sait que jamais 1 , 

U ïï coup manqué ne se pardonne, uj 

Tout tifers de leurs nouveaux succès f 
Nos riches , étonnés de I'ètrc , • ta*. 

• ; Se vantent que leurs coups d’essais ;•». 

' * , Ont été de vrais coups de maître. w 

5: 8 
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Mais delà fange étant sortis , • ' 

Malgré l’éclai de leur €aro«3* , *• . -< 

La poussière de-leurs lia bits ■ 

Résiste à tous les coups de brosse. 

r •• : : ■ • J 

Il ' est des coups que ne craint pas 

L’ainant biçn épris de, sa belle. ... >v 
Un seul conp-d’œil lui dit tout bas 5 
Au coup de minuit sois fidèle... 

Minuit sonne > au coup 'de marteau * 
S’ouvre la porte clandestin* , ' ! * ' 

F.t teints de l'amOnreu* bahdeau , '? 

Ils foütlèür» coups i la sbtirdine., î ' -H 

ïl. ■( , t -, 

Mes amis, comme en vous chantant 

■t ' • . ‘ * -T." C'i '• J 

Coup sur coup six couplets , je tremble 
D’avoir perdu des coups de dent , 

Buvons au moins un coup ensemble 
Si de ma chanson sur les coups 1 ' 

La longueur assommante lasse, 

Je consens , par pitié pour vous , 

A vous donner le coup de grâce. 


f ■ y • t» 


j j 


;.b 


. : .1 / 


, * La reine ( Marie- Antoinette ) , , «c 

trouvant grosse de son premier enfa»^, 
dit un jour au comte d’Artois, son beau- 
frèrq Je sens.mon enfant qui me donne 
des côups-de-pied dans le ventre. — El 
moi, répartit' le prince., à qui la fé- 
condité de sa b^Ue-sceur était l’espoir 
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de monter sur le trône, je le sens qui 
me donne des coups-de-piedd ans le col. 

C Anecd. sur Louis XFI.J ' ; 
( * 

, * , Un jeune grec » transporté de colère , 

De ce qu’un chien l’avait mordu ; 

En voulant le fiappérj frappa sa belle-mères 
Heureusement, dit-il, le coup n’est pas perdu. 

. , - . y • -j 

¥ Chevert avait une modestie qui n’était 
point de PorgueiL 11 connaissait ses talens 
et ses drpiîs. Une compognie de son régi- 
ment vaque f elle lui appartenait, ne fût- * 
ce que par le titre de plus ancien. Son 
colonel la demandait pour un de ses pro- 
tégés. 11 court à Versailles, ets’npperçoit 
que le ministre ignore ce qu’est Cheuert. 
Ecrivez, ïui ditril , à mon colonel , que 
vous avez besoin d’un officier habile et 
brave , pour un coup aussi important que 
difficile. Ou écrit , et le cplonel nomme 
Chevert. Ce piège, innocent et adroit , 
empêcha une injustice : Chevert eut la 
plaùe: ( Ann. Franç. ) 

* On estime de grands fons 

‘ : -f . » ! 1; : t.r , ► ;*s, • 1 ^ v’ • • 

, Ceux qui se fourrent aux ço ipi, . 

} . ' ■ . . • ’ (Sorraiin.} 

;v- * La paix de Casai fut uït coup -de- 


f 
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télé : q«ek[ues i uns ajouter.! , un coup 
de chapeau 3 parce que Mazarin, qui* la 
lit, en devint cardinal. . ... \ 


* .Thunder aux bûvcurs , aux guerriers , 
Servit quarante ans' de modèle. ' 

Tout bon suisse , avèc même zèle , ‘ ' - 
S’enivre et cueille des lauriers, J • 

— Camarade , ta citadelle . 

Contre l'ennemi tiendra-t-elle ? 

Ne la rendras-tu qu’à la mort? 

— Au moins combattrai - je avec gloûfe 
Tant qu'il restera dans mon Fort 

Un coup — à tirer? — Non , à boire. 

V TO I 

COUPABLE. r i-, 


Il n’est point ici bas de coupable en repos, 1 
* ~ • / Beileau.) 

* Une coupable aimée est bientôt innocente. 

. " ■ ( Molière. ) 

* L’avçu d’une faute relève, quelque- 
fois plus celui qui en est coupable , que 
ia faute même ne le dégrade. Le roi de 
Prusse, à la tête de son année , prend mal 
ses dimensions et perd la bataille. Nous 
avons été battus , écrit-il au maréchal 
Schwrin , mais mes troupes ne sont point 
à blâmer î ... Je suis le seul coupable. 
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Ces mots de grandeur et d’équile, ont 
fait Je sujet d’un superbe tableau , où 
Frédéric II est représenté Jes écrivant. • 

( Courr. de l’Eur. ) 

* Plaignez , n’outragez pas le mortel misérable , 
Qu'un oubli d’un moment a pu rendre coupable. 

( Trag. de J. Calas. ) 

* Le coupable, et c’est-là son premier châtiment, 
Quoiqu’il fasse à ses yeux n’est jamais innocent. 

Prima hœc est ultio , qnod se 
ftidice nemo nocens aùtolpilur. 

( Juvenul. ) 

.T ’ » * - * 

COUPE. — La solennité du serment , 
chez les anciens , était ordinairement 
accompagnée de libations qui se faisaient 
dans la même coupe : 

A peine l'Empereur rit-il venir son frère > 

Il se lève , il l’embrasse > on se tait , et soudain 
César prend le premier une coupc à la main. 

Pour achever ce jour sous de meilleurs auspices , 

Ma main de cette coupe épanche les prémices , 
Dit-il : 'Dieux ! que j’appelle à cette effusion , 

Venez favoriser notre réunion. 

Par le môme serment Britannicus se lie. 

La coupe dans ses mains par Narcisse est remplie , etc. 

. * C’était dans une coupe d’or que 
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Caligula présentait à boire à son cheval* 
qu’il admettait au nombre de ses con- 
vives. ’ / . - • - ' r * • 


» l i r V. 

' * Un certain Harpalus, que l’on voir- 
lait faire bannir d’Athènes , et qui le 
méritait bien , fut trouver, la veille dd 
jugement , Démosthènes qui devait par- 
ler contre lui. 11 Lui présenta une su~ 

E èrbe coupe d’or., que l’orateur accepta. 

e lendemain , Démosthènes déclara 
qu’il avait une fluxion sur les dents , ce 
qui r^inpèçbait de parler. — Je le crois , 
dit Phoeion j tu as dans ta gorgé la coupe 
d’Harpaluâ. On applaudit à la répartie j 
mais il n’en fut que cela. 

COUPE-GORGE. — Lreu où il est 
dangereux de passer à cause des volenréÈl 
Ce mol s’emploie.ügurément de tout en- 
droit où il se commet quelque frippçn- 
nerie i I ' \ . - 

; . 1 i i .. » * k J 

Puisqu’entre humains ainsi tous vivez eto Trais loupe , 
Traîtres t vous ne m’aurez de me vie arec vous.: 
Allons , r’est trop sou ’frir les chagrins qu’on nous forge , 
Tirons-nous de. ce bois et de ce coupe-gorge. 

( Volière , dans le Missèptr. ) . 

COUPER, COUPURE. — On ia^dît 


* 
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du». cardinal de Richelieu, qu’il faisait de 
.mauvais vers et coupait de bonnes têtes. 

O n demandait jà un jeune homme 
qui revenait du service,, quel exploit il 
avait fait dans la dernière guerre. J’ai , 
dit-il, coupé les jarqbes à un ennemi. 
Pourquoi ne lui avez-vous pas coupé la 
tête ? C’est' qu’elle l’était déjà. 

* Lorsque l’empereur Caligula était 
a^eq ses maîtresses,, il leur disait point 
tQutes. douceurs : Quand je voudrai , je 
ferai couper nés belles mains, cette jolie 
léte, etc, • .. 

^ Denys-lè-Tyran disait un jour à 
Platon : Quelqu’un vous coupera la tète; 
ce qui , dans la bouche du despote , ai- 
gri i fiait : Je vous couperai la teLe. Xér 
nocritê , disciple de Platon, qui était 
présent , rempli de reconnaissance et 
d’attachement pour son maître , comme 
d’indignation et de mépris pour le tyran, 
répondit : Personne ne la lui coupera , 
qu’il n’ait coupé \ a mienne auparavant. 

M Camille Desmoulins , allant à t’écha- 
faud, disait aux spectateurs nombreux 
qui le suivaient , lui et ses compagnons 
d'infortune : Citoyens , vous verrez bieir 
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d’autres députés nous suivre : Robers- 
pierre a mis la Convention en coupe 
réglé?. : 

/ * . v . * • -* ‘* 

* Une nouvelle parvenue , voularçtad- 
tnettre à ses soupers un jeune homme 
dont elle avait fait la connaissance , lui 
écrivit : Je vous invite à venir ce soir 
couper chez moi,. C’était souper qu’elle 
voulait dire. Le convié se rend à l’invi- 
tation , prend place à table, s’empare 
du pain, des viandes, et s’occupe sans 
cesse à couper . On lui sait d’abord bon 
gré de ce qu’il se rend utile. Mais on le 
presse de cesser de s occuper des autres,, 
pour s’occuper de lui et manger. Il pro-, 
lesté qu’il n’en fera rien $ qu’il remplit 
sa tâche j qu’il voudrait s’y prendre plus 
adroitement ; mais qu’il n’est pas autant 
dans l’usage qu’on pourrait le croire, du 
service dont on a daigné le charger, etc. 
On lui demande l’explication de cette 
énigme. La maîtresse de la maison l’en 
presse la première. Enfin , il lire de sa 
poche le billet d’invitation, portant celle 
de couper ce soir, etc. Un conviverpart 
d’un éclat de rire qui devient général. 
La maîtresse, rit aussi , ou. paraît rjucej 


Digitized by Google 



-Cou' 07 

lYmisliientdt le dépit , les maux de nerfs , 
lés crispations , arrivent ; les convulsions 
succèdent ,* et l’indiscret jeune homme 
voit qti’ilu porté la plaisanterie plus loin: 
qu’élîè ne devait aller. fÊss. sur la mus.J 

Au milieu du tumulte qui se fit en- 
tendre à la première représentation de 
Tomes-Jones , de Poinsinet , la garde ar- 
rêta deux honïmes , dont l’ùn disait à 
PàufreY de tenis en teitis '. couperai- je f 
èàiipèrai-jè ? Ceux qui étaient' voisins , 
et qui Entendirent cette question répé- 
tée , cro} r ant qu’il s’agissait de couper 
\a hourse à quelqu’un, les dénoncèrent 
à la sentinelle , qui les conduisit au 
corps-Üe^-garde , d’où ils allaient bien- 
tôt êtte conduits en prison çomme, des 
voleurs. « Eli ! s’écria l’un d'eux , nous 
sommes tailleurs , et c’est moi qui ai, 
l’honneur d’habiller M. Poinsinet , l'aur 
teur de la pièce nouvelle. Comme je dpis 
lui fournir un habit pour paraître devant 
le' public qui ne manquera pas de le 
demandera ia secoride représentation , et 
que je connais peu le mérite des ouvrages 
de théâtre, j’ai amené avec moi mon 
premier garçon , qui a beaucoup d’es- 

6 . 9 
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prit j car c’est lui qui fait tx>us me3 mé- 
moires; et je lui demandais, de tems en 
terus, s’il me conseillait d’aller couper 
l’habit en question , qui devait pi’être 
payé sur le produit des représentations ». 

On tient cette anecdote de Poinsinet lui- 
même , qui la racontait d’une manière 

très-plaisante. , ■ r\ 1 . * 

1 ■ , „ ' . 

COUPERET. — Le boucher L. G..., ;> , f 
conventionnel, appelait le cputeau de la 
guillotine, le couperet politique. 11 faut 
convenir que ce langage était bien digne 
d’un boucher, , f 

COUPLE. — Couple n’est masculin 
que dans le sens où il rënfeftiië 'Ÿ outre 
l’idée du nombre, un rapport accessoire , 
et quelque liaison entre les choses. Ainsi , 
l’on dit de deux amans et de deux 
amis ï Un beau couple , un couplé bien 
assorti. En toute autre circonstance ôn 
dit : Une couple y une couple d’œufs , une 
couple de perdrix. 

COUPLET, — J’ai vu , dans l’aima* 
nach des Muses, cent couplets impromptu 
en leur honneur, et n’y ai pas trouvé 
un seul distique adressé à une mère de 
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famille, nourrissant trois ou quatre petits 
enfans avec le produit du travail de ses 
mains. (Henrion.J 

* Galet , natif de Paris , était mar- 
chand épicier en cette ville. Il avait fait 
de bonnes études , et était né avec beaiw 
coup de talens pour la poésie. On a de 
lai de très-jolis vaudevilles , mais un* 

- peu libres. Personne ne parodiait mieut 1 * 
et jj ’ a fait plus de couplets. Au moment 
i de tnourir d’une hydropisie , il fit, ce'» 
lui-jpLt^; . . . 

. 'S ) • •- * - * 

* Rimeur cou pie tant conplrtier , \ 

De couplets j’ai fait mon métier. 

* 'ic, , . i‘ •' >v 

Quoique la mort aoit à ton porte . 

Je rime , je couplet te encor. 

Si le diable à la fin m'emporte, 

Il faut que ce soit Coupl+gor. 

* L’abbé de Voisenon pétillait d’esprit. 
Quoique tout entier au monde , il disait 
exactement son bréviaire, dont il mar- 
quait les renvois avec des couplets de 

chansons. ( Alm. lilt. iy83. ) 

-£. 1 .*■ ■ | . , * • ' 

* Des couplets infâmes causèrent la 
condamnation , l’exil et le malheur du* 
poète Rousseau , auquel pn les attribua. 
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J. -B*. Rousseau protesta toute sa vie contre 
te jugement , <jtii le flétrissait. Il rejeta 
ces couplets surSaurin , géomètre , res- 
pectable par sa cottduitë et ses taîéns. Le 
témoignage de votre conscience peut 

bien vous disculper à vos yeux, lui dit 
lin. jopr le sage RpHioj mais c’est une 
chose odieuse d’inculper un honnête^ 
homme, sans preuve équivalente. 

i: ;COUR , tOÜKTISER, COURTISAN, 

- — Là' cour est une compagnie de men- 
dians, bien élevés et bien vêtus '. ( Alnu 
littéraire J : " ; 

* Les faveurs de la cour 
Durent à peine un jour; - 

On les conserve avec inquiétude , , ■ , . , ’ 

Pour les perdre avec 4ése*poir. , , . i ' 

.... . (Lafontaine.) . 

>* ■//]': u:e . ' a; •• •; ? .• • 

* Je définis la cour un pays oîj le* gens , \ 

Tristes , gais , prêts à tout , à tout infhfférens , „ . 
Sont ce qui plaît su prince , ou s’ils ne peuvent l’être* 
Tâchent au moins de le paraître. 

Peuple caméléon , peuple singe du maître : 

On dirait qu’ün esprit anime mille corps : 

bien là que les gens sont de simples ressorts. 

. • i: . . : ' • , • - t lf ’ ( Le même. ) . 
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* La cour me pue au nez -, disait mad, 
Dubarry ; au diable la politique et l’éti- 
quette. (Fastes de Louis XK ) 

■* * • » * 'y \ • * * .* " 

* La cour offre à nos yeux de superbes esclaves , 
Amoureux de leur chaîne , et fiers de leurs entraves ; 
Qui, toujours accablés sous des riens importans , 
Perdent leurs plus beaux jours pour saisir des instans. 

( CarJ. de Bernis. ) 

> 

¥ Le duc d’Orléans , régent , avait 
coutume de dire , qu’un courtisan 3 
pour réussir , ne devait avoir ni honneur , 
si humeur. * ; 

* Tel est souvent de* cours lë manège perfide £ 

La vérité les fuit , l’imposture y réside : 

Tout est parti, cabale, injure , trahison; v 
[Vous voyei la discorde y verser son poison. 

( Voltaire.) 

* Racine avait la faiblesse de vouloir 
passer pour courtisan y mais cette petite 
.science lui était inconnue, et on s’en 
appercevait bien. Lonis XIV le voyant 
un jour à la promenade avec M. de 
Cavoie : « Voilà , dit-il , deux hommes 
que je vois souvent ensemble, j’en devine 
bien la raison^ Cavoie avec Racine se 
croit bel esprit , et Racine avec Cavoie 
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se croit courtisan. ( Dict. des homtn. HL 
^rt. Racine. )' ' ' ' r 

COURAGE , COURAGEUX. . ' 

Rien ne plaît tant au* yeux des faites,'-' '• 
Que le courage des guerriers. (Vaudeville. ) 

* Un gascon allait voir un de ses 
Compatriotes qui était fort malade. En 
je quittant il lui dit; Allons, mon ca- 
marade, du courage , du courage. Eli ! 
mon ami , dit le malade , tu sais que les 
gens de notre pays n’en manquent pas. 

* La fortune ennemie a peur de* grand* coures. 

( Corneille- ) ; ’ 

* Il en est du courage comme de la 
naissance. Ceux qui se parent sans cesse 
de l’un ou de l’autre, se laissent, soup- 
çonner de n’avoir ni l’un ni l'autre. 
Ceux qui sont nés nobles ou courageux 
n’en parlent point , et laissent aux autres 
Je soin d’en parler. ( Lett. de Sév.J v 

* . ... Quand le ciel en colère» 1 

tfe ceux qu’il persécute a comblé la misère. 

Il les soutient souvent dans le sein des douleurs , 
Et leur donne ua courage égal à leurs malheurs. 

• * ( Voltaire. J 


Digitized by 



COU *o5 

* Sidonins Appoilïnavis , en parlant 
des français lorsqu’ils conquirent les 
Gaules , dit que le courage qui les 
animait restait peint sur leur front , 
même après leur mort. Ç Sidonius Ap~ 
pollinar. Pané g. ) 

* Les philosophes prétendent que c’est 
avoir un grand courage que de se tuer 
soi-même $ les théologiens, au contraire , 
soutiennent que c’est en manquer. La 
théologie et la philosophie sont encore 
loin /de s’entendre. 

COURBF, , COURBER , COURBETTE, 
COURBURE. 

t 


L’usage impérieux courbe le genre-humain. 

.'îrfs > t>>) { Lemierre , dans la P'euve du Malab. ) 


T». • f ' '» 

* Courber s’emploie indistinctement, 
y.-- 1 1 

au figure comme au propre. 


,.r a i 


* Plus la coutume est dure, et plus elle est puissante; 
Toujours devant les lois de mort et d’épouvante, 

Les peuples étonnés se sont courbes plus bas. 

( Le même- ) 

C r '* » > 


Courbé , courbure , ne se disent guères 

qu’au propre : 

\ - • ■> ë 
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Il est des plis heureux, des courbes ji.uuiçJJesr, 
Eont les champs quelquefois vous offrent des modèles. 

( Delille , Poème des Jardins. ) 

- * L’homme qui 1 est souvent courbé > 
-ne se tient jamais bien droit , a dit un 
philosophe. ; 

* Si un buton vous paraît courbé dans 
l’çau , il faut que votre raison le redresse-. 

' * Avant son exaltation au souverain 

pontificat, Sixte V marchait tout courbé 
dans les-rues de Home. Dès qu’il fut éhi 
pape , il alla droit. Comme on lui en 
demandait la raison , il répondit : N’é- 
tant que cardinal , je cherchais les clés 
du paradis , et je me courbais pour lès 
ramasser. Actuellement -, que je lés ai , 
je ne dois plus regarder que le ciel. 

• .( Fie cle Sixte V. J 

— De courber nous avons fait cour t 
bette, qui, en style de manège, s’applique 
au mouvement du cheval, quand, le- 
vant les deux piéds de devant , il le> 
laisse retomber aussitôt. 

» n ’ j 

— Dans le style familier, courbette 
s’applique à celui qui se rend ridicule 
par ses politesses redoublées ; , - - ;> 
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Ce fade personnage en ses façons discrètes , 

Me donne la colique à force de courbettes. 

{ Des touches , dam le Glorieux. ) 

COURIR -, COUREUR, COURRIER. 

Rien ne sert de courir f il faut partir à point. 

( Lafontaine,) 

* Dans maint auteur de science profonde , 

J’ai lu qu’on perd & trop courir le monde. 

(Grès set.) 

* Piéter Hein était fils d’un pêcheur; 
de simple matelot, il parvint, par de- 
gré , à la charge de grand - amiral de 
Hollande , en 1628. Il intercepta et saisit 
une riche flotte des espagnols, qu’on 
appelait la flotte d’argent. L’année sui- 
vante ,, il fut tué sur son bord. Les Etats 
envoyèrent une députation solennelle à 
sa mère , pour lui témoigner I9 part que 
la patrie prenait à la mort d'un tel fils. 
«Je l’avais bien prévu, que Piéter pé- 
jirait comme un misérable, répondit- 
elle aux députés. Il aimait trop à courir ; 
il n’a que ce qu’il mérite ». Celte femibe 
n’avait pas changé d’état. ( Année littèr. 
ij68.J . • \ n 

5 Des chevaliers érrans courageuse» compagne». 
Jadis , raurute maint auteur , 
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Les dames couraient les campagnes , 

£t gardaient leur honneur : 

Mais nos modes nouvelles 
Ont bien changé l'usage do ce teins , ■* 

Puisqu'aujourd’hui , dames restant chez elles. 
C’est leur honneur qui court les champs. 

* Piquée contre M. !!e Duplant, un jour 
M. He Arnoult., lui cria, en voyant pas- 
ser ün gros chien sur le théâtre : Tiens , 
voilà le coureur de ton amant. La Du- 
plant était alors entretenue par uq 
boucher fort riche , nommé Colin. ( Çor- 
resp. après la mort de Louis X.P. ) 

* Voyez le beau Datnis , trancher du personnage , 

Voyez-le distiller l’ennui! -, , - t t . Jt > 

Il court après l’esprit , tant qu’il peut; ç’est dommage 
Que. l’esprit court plus fort que, lui. t 

¥ Au camp devant Tournai, la vfeîîlè 
de la bataille de Fontenoi on entend , 
Je soir , passer, à toutes jambes , une 
foule de courriers au milieu du quartier- 
général. On s’étonhe , on s’mfôrmé , 
parce que la veille d’une bataille, on 
s’informe de tout. Quels sont ces cour- 
riers ? Ces courriers , ce sont des gre- 
nadiers de Normandie qui reviennent 
de semestre. Ils ont appris à i5 lieues 
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de là qu’on se battait demain , et ils ont. 
pris la poste pour être de la fête. (Les 
égaremens de la raison. J r 

COURONNE, COURONNER, COU- 
RONNEMENT. 

1 

La pin* belle courbnne 

STa que de faux brillans dont l’éclat l’environue. 

( Corneille, y 

* Ce fut le 25 juillet de l’année 1224, 

que Philippe-Auguste , vainqueur à Bo- 
vines, offrit f avant la bataille, sa cou- 
ronne à célui des chefs qui sérait jugé 
plus digne que lui de la porter et de la 
défendre. Jamais figure dé rhétorique ne 
produisit un si grand effet. Les troupes 
trièrent : Vive et règne Philippe-Au- 
guste , et lui demandèrent sa bénédic- 
tion , qu’il leur donna. Le roi combattit 
en héros et en soldat , et il fut jugé , 
avant , comme après le combat , digne 
■de la couronne qu’il portait 

Qu'un monarque esfbeureux , quand parmi ses sujets, 
"Ses yeux n’ont point voir de plus nobles objets ; 
Qu’au- dessus de sa gloire il n’y connaît personne , 

Et qu’il est le pins digne enfin de sa couronne ! 

;H .*• , si i - ^Corneille r -- df*s Surina . £»■ 
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* Antigone , qui aurait voulu réunir 
sur sa tète toutes les couronnes de l’Unir 
vers \ n’en disait pas moins : Si l’oiv 
savait tout ce que pèse une couronne , 
on craindrait de la porter. La sienne, 
pour avoir voulu l’aggrandir* lui coûta 
la vie. Ç Dict. hist. J 

* Milliade , après la bataille de Ma- 
rathon , où il avait fait des prodiges de 
valeur, sollicita une couronne de lau- 
rier. Un homme , qui se trouvait dans 
l’assemblée , se lève et dit : Miltiade ! 
quand vous repousserez seul les bar- 
bares, on vous décernera une couronne 
exclusivement. (V oy.du jeune Anach.J 

* Monsieur, frère de Louis XVI, te- 
nant , en 1790 ou 1794, sa cour à Blan- 
Jkembourg, en Allemagne , fut invité k 
assister à une fête de la Rosière , et ù 
décerner la couronne à la fille la plus- 
vertueuse du canton. En la lui posant 
sur la tête , la jeune personne lui dit très- 
finement , mars avec tout l’aîr de la naï- 
Yeté : Monsieur, Dieu vous le rende. 

C Mèmor . de la ré vol. ) 

* Sixte V, apprenant que. la . reine 
Elisabeth venait défaire trancher la iè le 
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à Marie d’Éc osse , sa prisonnière, s’é- 
cria , dans une sorte d’enthousiasme : 
ô heureuse femme, qui a eu le plaisir 
de faire sauter une tête couronnée ! ( Diçt . 
des homm > ill. art. Sixte V. ) 

')* On assure que votre roi est une 
tète , disait étourdiment la marquise de 
Nicolaïà l’ambassadeur deDannemarck... 
Oui, madame, une tête couronnée, 
répliqua adroitement l’Envoyé, qui re- 
leva , par celle saillie honnête, l’indis— 
erétioja et la malhonnêteté du propos. 
u . *. ( Mèm. sec. ) 

J COURROUCER, COURROUX. 

Le ronsei}. du. courroux est toujours téméraire. 

/ ... . . ( Gresset. ) 

— L'hyperbole la plus outrée peut-elle 
aller jusqu’à prêter du courroux au sang 
sorti d’une blessure ? Voilà ce que se de- 
mandent des critiques judicieux, tout en 
admirant ces vers , que Corneille met 
dans la bouche de Chimène/: 

Ce sang qui , tout sorti , fume encor de courroux, 
De se voir répandu pour d’autres que pour vous. 

* Des douceurs de la paix , des fureurs 4e la guerre. 
Un ordre indépendant détermine le choix , 
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C’est le courront des rois qui fait armer fa terre., * - 
C’est le courroux des Dieux qui fait armer les rois. 

( Malherbe*.) 

COURS, COURANT. — M. d’Ar- 
genson , malgré ses débauches , et l’ar- 
deur qu’il avait pour le plaisir, lorsqu’il 
était ministre de la guerre, ne se coucha 
pas un seul jour, pendant tout le tems 
qu’il fut en place, sans s’ètre mis au 
courant. ( Fastes de Louis XV .) 

« * • * • ii y, / 

* En voyant ce grand .nombre de 
cours , dans tous les genres , qu’on pro- 
pose tous les jours , Ëordeu ( fameux 
médecin ) avait coutume de dire : Ne 
fera-t-on jamais de cours du bon. sens? 

( Noup, Dict. Hist. art. Bordeu . ) 

COURSE, COURSIER. L’éloge, 
historique du chevalier .Bayard , par 
l’abbé Talbert , chanoine) de Besançon , 
fut envoyé à l’académie de Dijon , qui; 
ne l’admit point au concours, attendu: 
qu’il était arrivé trop tard : Je croyais , 
dit l’auteur , avoir concouru pour le prix 
de l’éloquence , et non pour te prix de 
la course. ( Merc. de Fr.) ■ . ' . 
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* Cent et cent Fois cruel , et plus injuste encor , 
Celui dont le coursier, pour mieux prendre 1 essor, 
Avec art amaigri , bien loin de la barrière , 

Sous l'acier déchirant dévore la carrière ; 

Et contraint de voler plutôt que de courir. 

Doit partir , fendre l’air, arriver et mourir ! 

Des vains jeux de l’orgueil épouvantable scène ! 

F.h ! qui peut, sans rougir de l’injustice humaine r 
Voir ces coursiers rivaux , leurs violens efforts , 

De la vie à-la-^fois usant tous les ressorts ; 

Tout leur corps en travail sous le fouet qui les presse* 
Ces longs élancemens , cette immense vitesse, 

Dont l’éclair les dérobe aux yeux épouvantés ; 

Leur souille haletant , leurs flancs ensanglantés? 

Et pourquoi? pour qu’un fat s’appropriant leur gloire , 
Sur leur corps palpitant , crie : A moi la victoire ! 

Ou que d’un vil pari le calcul inhumain , 

, De cet infâme honneur tire un infâme gain. 

( Delille , Poëme de la Pitié. ) 

* En 8o4 , les polonais , embarrassés 
pour le choix d’un maître , proposèrent 
la couronne à la course. Un jeune homme 
élevé dans l’obscurité la gagna. ( Hist. 
de Jean Sobieski , roi de Pologne . ) 

COURT , COURTE , COURTAUD. 
— A vaillant homme courte épee, dit 
Je proverbe. - 
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lacédémonien disait que, dans 
son payé , on faisait les épées courtes , 
afin de frapper 4 ’ennemi de plüs près ; 
c’est ce qui faisait dire par une lacédë- 
monienne à son fils, qui se plaignait qtie 
son épée était trop courte : approche 
davantage de l’ennemi , et tù la trou- 
verasassez longue. [V oy. du jeun. Anac.\ 

* te comte d’Essex disait à un moine: 

Tu mériterais que je te jetasse, dans la 
Tamise. Faites, dit le religieux j le 
chemin du ciel est aussi court par eau 
que par terre. ( Ann, lift. 1768. ) 9.' 

«,"■* Fa duchesse de Berry, fille du doc 
d'Orléans régent , mourut à vingt-quatre 
ans. Quand on lui représentait que, la 
bonne-chère , les veilles et les plaisirs 
immodérés pourraient abréger sa vie , 
elle répondait: Eh bien \ courte et 
bonne. ( Louis XIV- x sa cour et le règ. ) 

* On appelait,. courtaud de boutique y 
lin garçon marchand ou fin homme' du 
peuple, qui travaillait en boutique. On 
prétend que ce nom vient de ce qu’au- 
frefois les gens prêt end us comme il faut , 
portaient des habits à très-lon^hes 'tailles , 
'et les gens qu’ils appelaient du peuple. 
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«les tailles courtes. Mercier, clans sa 
néologie , le fait venir de ce que les 
maîtres marchands envoient leurs gar- 
çons courir après les chalands , qui s’en 
vont sans acheter , parce qu’on leur a 
surfait : cours-tôt ; c’est-à-clire , cours 
vile après lui. 

COURTE-PA1LLE. Voyez Coucou. 

COCRTE-POINTE. — On prétendit , 
en 1780 , que le marquis de Bièvre , 
l’homme de la Cour pour les bons mots , 
étant entré un jour d’été chez le ror , 
le prince lui dit : Marquis de Bièvre , 
faites-nous une pointe qui soit bonne et 
courte. Le marquis répondit : Sire , il 
fait trop chaud pour se charger de 
courtes-pointes. ( Bievriana. ) 

COURTISANES. 

Amour en a clans son académie , 

Si l’on voulait venir à l’examen , 

Que j’aimerais pour les noeuds de l’hymen • 

Mieux que mainte autre à qui l’on se marie. 

( Lafontaine.) 

, * On a remarqué que presque. tontes 
les courtisanes de la Grèce avaient l’es- 
gjrit fort cultivé, imbu même des maximes 

6 . ' ' ' “ ' ’ 1 10 - 
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de la philosophie pet qu’elles éiaieikt 
souvent Meilleure éompagnie que les 
honnêtes femmes de ce tems-là. *— De 


in os jours, la célèbre Ni non- Len clos en 
a fourni l’exemple. {Recueil d’èpit.) 


* J’eus recours , je l'avoué , à ces beautés faciles , 

• *' J > +1 '<** ■ *; - 1 <»• 

Qui veulent de l’argent , et non pas des soupirs ; 

De ces couiuisanes habiles ■ A 


Souvent le ton aisé m’inspirait des déairs. ' ' 1 ■» 

A l’amant qui leur plaît , ces belles 
'Pour ne les violer ne font pas de sermens : *- 

Que de femmes, hélas! devraient faire comme elles 


Pour ne point tromper letirs aman» T . 

( Lafontàind ') f 


* Le fameux comédien Grandval, qai 

youaksibien les pelitsunaîtres , voulant 
engager M. 1,e Brillant à accepter, dans 
«ne pièce nouvelle , un rôle de courti— 
aane qu’elle refusait, lui dit : Croyez- 
moi , notre métier est une école plus 
utile que vous ne pensez; ce n’est qu’en 
jouant les fats que j’ai appris à ne l’être 
pas. { Ahnan. litt. 1786. ) ’ > 

* L’histoire nous a conservé un trait 
bien singulier de la haine nationale qui 
a toujours subsisté entre l’Espagne et le 
l J*prtugal. Les portugais , qui soutenaient 
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les prétentions de l’archiduc Charles au 
trône d’Espagne , avaient , en 1 706 , pé- 
nétré jusqu’à Madrid. Les courtisanes de 
cette ville formèrent aussitôt le complot 
deruinerleurarmée. Elles se répandirent , 
en conséquence , parmi les troupes, pé- 
nétrèrent jusques dans les tentes, et en 
leur communiquant , dans le sein des 
voluptés, le poison dont elles étaient 
elles-mêmes atteintes, parvinrent à faire 
périr plus de 6,000 soldats. La fidélité et 
l’amour pour Philippe V , disent les 
mémoires de St. -Philippe, portèrent les 
femmes les plus perdues à mettre en 
oeuvre cette criminelle et détestable ruse. 
Lés plus gâtées se paraient avec soin , et 
se chargeaient de parfum et de fard, 
pour empoisonner des gens qu’elles ab- 
horraient j cachant ainsi sous le masque, 
de l’amour , la haine héréditaire qu’elles 
leur avaient vouée. ( Dict. d’aneccl. ) 

COURTOISIE, COURTOIS. —Le mot 
de courtoisie est traduit de Pitalien cor- 
tesia , qui, pris dans un sens favorable, 
veut dire politesse , honnêteté , gracieu - 
seté, galanterie; mais ce mot , originaire- 
ment si honnête, a changé d’acception de- 
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puis .quelquesHems.en r , Italie. Courtoisie 
s’esl pris en mauvaise part. Ona dit q u’uue 
femme était courtoise y quand elle rece- 
vait., sans se fâcher , des, proposition# 
déshonnêtes , et quelle. y répondait. DeJ;» 
est venu le mot. ^ ^ourlisaue dqn£ . 
l’origine est cortesiana 3 courtoise. -, 

• '• î ! > .( Mi^Uoi*des~rpm.y 

'Charles VIII , toi de^Franéfe , Ttft 
surnommé V affable et le courtois. Il 
était doux et honnête , gracieux et galant], 
ce qui était lé comble de Ia ! Courtoisie. ' 

r-‘d J;* }< P’IH'-Î’ *.?. J.'O 

+ Courtoisie et courtois ont perdu 

en vieillissant, tpute leur iorce et leur 
valeur , et il v a loin d’un cavalier cour— 
tois de nos jours, à Un courtois cheva- 
lier de l’ancien teins. La courtoisie, d’un 
officier damoiseau , consiste à présenter 
élégamment la main ou le bras aux 
dames, a- leur dire de jolis riens, et 
presque à avoir des vapeurs comme elles. 
La courtoisie des preux chevaliers con- 
sistait à faire de belles actions pour leurs 
tiames. r<! m &mu\ f îf - • *< #■/ v- * 

* Un grand de - Portugal adressant la 
parole à un grand d’&pagnè;,' le traitait 
düisceljencé $ le j.castjilait-itil «repat- 
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xlait-, votre courtoisie , titré que l’on 
donne en Espagne aux gens qui n’en ont. 
point. Le portugais piqué, appela l’es- 
pagnol , à son tour , voire courtoisie y 
l’autre lui donna alors de l’Excellence. 
A la fin,. l.e portugais lassé, lui dite 
Pourquoi , dites-vous, votre courtoisie , 
lorsque je vous accorde le titre d’Excel- 
lence , et pourquoi vous servez-vous de 
ce dernier titre, quand je vous appelle 
votre courtoisie ? — C’est que tous les 
titres me sont égaux, répondit l’impla- 
cable castillan , pourvu qu’il n’y ait 
rien de commun entre vous et moi. 

é 

Il a tant d’héritiers Je bonhomme Gércnte , 

Il en a tant,. et tant que par fois j'en honte; 
Des oncles , des neveu;* , rie» nièces, des lonsins, 
Des arrièit* cousins, remués de germaii.s : 

.T’en compt.iijautre jour , en lignes paternelles , i 
Cent sept mâles vivnns ; juge encor des femelles, 

, ( Reguard,,f/a//j le Lcgc(.) 

* Autrefois les rois ne traitaient de 
-tousins aqoe ceux- qui avaient eni effet 
l’honheur d’être leurs! paoens^) Ils écrir- 
vaieni trùs-chec et fidèle ami , aux pairs, 


: ( Dict. d’cinec 
COUSIN, COUSINE. 
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aux grands officiers de la côuronne ^ ét 
aux cardina u x : ce ne fut q ne depu is 
François- I er , environ' en Fan i5io, 

S u’ils commencèrent à faire des cousin » 
e la plupart des grands constitues en 
dignités, f Ess . hist. sur Paris. J Uli 

t • . « • V ! ■ ' - < -t» ■ >i • il I 

- * Georges U, Toi d’ Angleterre^ était 
Contrarié, par ses ministres pour Ja no- 
mination d’un vice-roi d’Irlande. U ser 
lait levé avec dépit-, etjaVait,pa$sé dans 
sa chambre., laissant les ministres- dans 
le plus grand embarras , car il n’avsit 
point porté de .décision. Enfin , .Voyant 
que Sa\ Majesté ne revenait' point ,Hls 
lui députèrent lord Cfieaterfield* comp- 
tant sur les ressources de son esprit pour 
calmer l’agitation du monçrqpe , et pour 
obtenir ce qu’ils désiraient. Chesterfielà 
ouvre totit doucement la porte , et s’ap- 
proche , s d’un air très-respectôenV , :i aa 
fauteuil où lè prince s’était jëté/’Jë stib 
chargé , dit- il , Sire , de ' savoir dé quel 
étim Votre Majesté vêtit qu’on remplisse 
rie blanc laissé sur la patente. Metlës-y 
le diable, répond le: roi en colère. 
-Mais , Sire , dit d’un ton. sérieux le mif 
«uistie , le diable sera donc qualifié 4c 
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féal et ratiiê cousin deVotre Majesté ? 
(Georges éclata de rire et la paix fut faite. 

• > <•? i • - C Ainii litt. tp8 3. ) *. 

'x -y? i’ J, J j - • * • • 

, COUSlïÿ. — Sorte de moucheron fort, 
incommode..,.. 4 • 

Un anglais , en Provence , fut dé- 
voré lâ ntüt par des cousins , dont lé 
bourdonnement avait encore- contribue 
à Pempêcher de dormir. Si ce petit ani- 
mal n’avait fait que mordre , disait-il 
le lendemain , mais il a canté toute la 
fcèit. u l, fi • » ' 1 ; : 

v: ,: . -i ;'•! .< «J- , -■> < 

>i COUSSIN. On ne prononce guèree 
ee mot sans se rappeler le prélat 

Dont le corps raranssé dans sa courte grosseur , 
Fait gémir les coussins sous sa molle épaisseur.) 

5a , f- Il n’est pas si dur de s’entendre nom- 
mer dpn§i ; Tbérèse Pança , et dé se voir 
.a^jsp à l’église .sur de bons coussins de 
|\;elours. (Sancjtü Pança à âa femme.) 

it.v , CrbraftfèP, lé sombre et politique 
Urotnwèl , f se- permettait quelquefois les 
-bouffonneries les plus plates avec ses af- 
fidés ; il appelait ; cela éprouver letiir 
caractère, Avant le . procès du roi il 


Digitized by Google 



,~i5o COU 

ôtait assemblé un conseil elfes chefs, défc 
républicains et des officiers généraux, 
pour concerter, le. paodèle de ce gouvér- 
nemeni libre qu’on se proposait de subs- 
tituer au gouvernement monarchique, 
dont le renversement était décidé. Après 
le? P^ 118 grands débats sqr un sujet apssi 
important , Cromwel termina la séance 
en jetant , dans un accès de.gaîté. , un 
coussin à la tète de Ludlow, l’un de ses 
■favoris , qui, à son tour , prit un aqtre 
coussin pour/ épondre à cèltê galanterie. 
Cromwel , pour l’éviter, se précipita sur 
les degrés , et faillit se blesser dangereu- 
sement. ( Uist. delà maisonde Stuüfd.) 

COUTEAU , COUTELIER. , i? ^ 

• Le cruel repentir est le premier bourreau. -'Jv 
Qui dans ùn sein coupable enforice le couteqjJU' 


_ ( Racine , Poème de la Rèlig. > 

* Celui qui tue habilenâént otf heu- 
reusement son homme , avec une arme 
longue tirée d’un fourreau ,; est un 
homme d’honneur j mais si c’était avec 
une arme courte tirée de la poche ,, il 
.s’avilirait et serait, déshqnoré. Telle est 
la différence ,d’ ujje épée à. u n. couteau,,^ 
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* Messieurs, il ne faut pas espérer' 
?voir jamais raison de la Cour de Par-* 
lèmentf c’e$t trop endurer, il faut jouer' 
des couteaux : paroles sanguinaires et à 
jamais infâmes, que prononça en pleine 
assemblée le curé de St.-Jacques-la-Bou ~ 1 
cherie , qu’on aurait mieux appelé le 
c^tré de 'là boucherie, et qui furent le 
signal de l’assassinat de 

Brisson , Larcher , Tardif , honorables victimes,* ' 
Qui ne sont point flétris par ce hopiteui trépas. , 

(Voltaire , Hènr. J 

. i * U» élégant, à la table de madame 
. G^^î, r - découpait une pièce avec un 
très-petit couteau. Il racontait fort lon- 
guement une historiette, ce qui retardait, 
d’autant le service. Madame G*** lui 
dit , d’un grand sang froid : Monsieur, 
à, table, il faut avoir de grands couteaux 
et de> petites histoires. 

* Rollin était fils d’un coutelier. ^ 
et son père , qui le destinait à sa profes- 
sion , Pavait fait recevoir maître conté- 
lier. Élevé aux premières places de PU- ■ 
„ niversrte, et accueilli chez les grands, 
il s’estima toujours assez poü-r ne pas 
rougir de son extraction ; c’était en 

Z' ' 
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’ cette seule occasion qu’il se permettait 
un peu d’orgueil. Etant ua jour à dî- 
ner , dans une grande maison , avec le 
père du Poulouzal , de l’Oratoire , on 
pria celui-ci de découper une pièce 
de gibier. Le recteur de l’université , 
voyant que le couteau servait mal l’ora— 
torien , lui dit : Mon père, prenez le 
mien $ je m’y connais , ■ il vaut mieux ; 
je suis fils de maître. 

COUTELAS. 

Au mousquet réuni le sanglant coutelas , 

Dans les rangs ennemis porte un double trépas. 

( hait, de Voilait e.} 

* Attila, roi des Huns, surnommé 
par lui-même le fléau de Dieu’ et le 
marteau de l’Univers , avait fait croire 
à ses soldats qu’il avait le coutelas de 
Mars, un de leurs Dieux, et que la 
conquête du monde entier était attachée 
à ce coutelas. ( Dicl. hist.J 

COUTER, COUT, COUTEUX. 

* Je l’avourai , Philis. , vos charmes 
M’ont déjà coulé bien des larmes ; 

Mais Philis, vous le savez bien, 

Les larmes ne me ç oiheiu neu. t 
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. ¥ v Qucl qu’un disait que St. Denis , 
opvès avoir eu la tète tranchée, la prit 
dans ses mains, et marcha avec, l’espace 
de deux lieues. Deux lieues , dit une 
personne présente à ce discours? Oui , 
madame , deux lieues , cela est-sur. 
Je le croirais bien, dit une dame plus 
spirituelle que les autres, en ces sortes 
d’occasions, il n’y a que le premier pas 
qui coûte. 

- * La) s, au bout d’un revenu trop mince. 

Se vit réduite à revendre au comptant 
Maint bijoux qu’elle avait obtenus d’un*grand prince ,‘ 
Et payés en plaisirs, s’entend. 

~ Combien ceci , dit s’approchant Uortense ? — 1 

• Deux mille écus — Fi , c’est exhorbitanc ; 

, Je ne saurais le prendre, en conscience ; 

Quelqu'un répond: Madame, je te pense, 

L’aimerait mieux au prix coûtant. 

* Mes vers me coûtent peu , disait 
l’abbé de Marolles à Linière ; ils vous 
coûtent ce qu’ils valent , lui répondait 
celui-ci. — Cel abbé de Marolles cora- 
psosait ses vers , .9 tans pede in uno y et 
de compte fait, il en enfanta, malgré * 
IVIir>erve,et en dépit d’Apollon, 1 55 , 1 24, 
parmi lesquels il y en a deux ou trois de 
bons. Ç Dict. des homtn. ill. )' 


Digitized by Google 



1 24 COU 

* L’ordre commun est que d'un bon ouvrage f 
reine et travail assurent le succès ; 

Très-rarement le goût de son suffrage , , 

A couronné de rapides essais. 

Seigneur auteur , qui travaillez sans peine, 

Unissez le ton, ne perlez-pas si haut ; . 

Ne vantez point votre fertile veine. 

Ce rare écrit qui vous mit hors d’haleine • 

Par ce qu’il coûte , annonce ce qu’il vaut. 

* Madame de Maintcnon ne possédait 
que la terre de Maintenon , qu’elle avait 
achetée de ses propres deniers , avant son 
mariage secret avec Louis XIV. Le roi 
lui disait souvent: Madame, vous n’avez, 
rien. Sire, lui répondait-elle , il ne vous 
est pas permis de me rien donner. Elle 
disait en confidence à ses amies : Ses 
maîtresses lui coûtaient plus en un mois, 
que je pe lui coûte en un an. 

COUTUME, COUTUMIER. 

t f ' t 

Et mes yeux , éclairés des céleste* lumières , 

lïe trouvent plus aux siens leurs grâces coutumières , 

( Corneille.) 

— C’est dommage, a dit Voltaire , que 
le mot coutumier ne soit plus d’usage. 

* Observez Je tableau des mœurs universelles, 

.Vous verrez le pouvoir des touiumes cruelles. 

( Lemierre , dans la Veuve du, Malab. ) 
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* La philosophie raisonné , el la cou- 
tume agit : . 

. Que dangereuse est la surprise 

.D’une erreur que le monde suit y 

Et que mal-aisément on fuit 

Ce que la coutume autorise ! 

¥ Sous l’ancien régime, les coulâmes 
étaient multipliées en France comme les 
sectes en religion. Il y avait trois cent qua- 
rante coutumes et cent quarante mesures 
differentes. La coutume de Paris avait 
vété commentée vingt-cinq fois , cé qui 
prouvait qu’elle l’avait été mal vingt- 
quatre , sans prouver qu’elle l’eût été 
bien la vingt-cinquième. 

* Un paysan du bourg de Bulles , 
département de l’Oise , avait épousé une 
femme qui accoucha après quatre mois 
de mariage. Pour ne point agir en étourdi, 
il crut devoir, avant tout, consulter sur 
ce Cas , qui lui paraissait étrange. L’homme 
de loi auquel il s’adresse prend grave- 
ment un in-folio , le feuillette et dit : 
Mon ami, savez-vous lire? — Non, 
monsieur. — Tant pis ; mais écoutez : ’ 

An pays coutumier de Bulles en Bnllois , 

Femme peut accoucher au bout de quatre mois , 

Mais cela seulement pour ta première fois» 


✓ 
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Le villageois satisfait , remercia le sage 
patron, et fit bon ménage. 

* On disait d’un avocat , qui avait 

fait un mauvais commentaire sur la 
coutume de son pays, que s’il faisait 
bien , ce n’était pas sa coutume. Ç Espr. 
des meill. ècriv. franç. ) ~ . ■ , •. 

COUVENT. 

La discorde, en tout tems , i 

Pour son séjour a choisi les couvent. ( Voltaire. ) ~ 

* Une querelle qui s’éleva entre deux 
amans de Ninon - Lenclos , fut causé 
qu’on proposa à la reine régente de la 
faire mettre dans un couvent. L’ordre en 
fut donné. On laissa à la condamnée le 
choix du couvent. Au grand couvent des 
Cordeliers , répondit-elle. On fit part de sa 
réponse à la reine , qui eut le bon esprit 
d’en l'ire* 

* Il n’y avait à Rome qu’un- seul 
couvent de Vestales, et que six Vestales 
dans ce couvent. H existait en France , 
avant la révolution , des milliers de 
couvens de filles, et chacun en renfer- ' 
niait, l’un dans l’autre, au moins vingt. 
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Ces couverts 3 disait-on , ' étaient à la 
décharge des familles. Les romains fai- . 
saient au moins autant d’enfans que nous ; 
mais ils n’étaient pas insensés et barbares 
envers eux, comme nous l’étions avant 

. V 

la suppression des couverts. \ 

Ah ! quel plaisir que de .vivre en couvent ! ' 

Un bon couvent est un port assuré. 

i ( Voltaire , dans Nanine. ) 

COUVER , COUVÉE. * • 

J’approuve fort qu’on ait l’ame élevée ; 

Mais si l'on veut assurer sa couvée , 

Il ne faut pas nicher trop hatati 

... : s ( Faùl. de Nivern . ) - • 

* Des faucheurs avaient tué dans uh 
champ une perdrix sur son nid, dans 
lequel étaient quatorze œufs , qu’on 
apporta au maître du champ, il les mît 
à la place de ceux d’une poule qui cou- 
vait. Deux jours après , il vit éclore 
quatorze perdreaux , qui furent con- 
duits avec soin par la poule couveuse 
pendant six semaines. Le maître obser- 
vateur les avait séparés jusques-là .des 
autres volailles ; .mais la porte du pou- 
lailler étant un mpment^restée .entr’ou- . 
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verte , un eoq dont cette mère avait 
-toujours été la favorite, y entre, et à la 
,vue de cette couvée d’enfans étrangers 
admis dans son nid, il s’élance sur elle 
:avec fureur, et la tue. ( Journal d& 
Paris , ij86. ) ■: ■> 

* On a une viè de Descartes , par 
Baillet , dans laquelle cet écrivain est 
entré dans toutes les particularités re- 
latives à ce savant. On y trouve , entre 
autres , que ce célèbre philosophe aimait 
beaucoup les omelettes d’oeufs couvés 
de huit ou dix jours. Ç Éphêm. ii.fèv.) 

* On sait que Livie , étant grosse , 

imagina de couver , et faire éclore un 
oeuf dans son sein , voulant augurer du 
•exe de son enfant par le sexe du poussin 
qui viendrait. Ce poussin fut male et son 
enfant aussi. Les augures ne manquèrent 
pas de se prévaloir du fait pour mon- 
trer aux plus incrédules la vérité de leqr 
artj mais ce qui reste le mieux prouvé , 
c’est que la chaleur humaine est, suffi- 
sante pour l’incubation des oeufs. (Buff.,, 
hist, nat. du coq. J ( , , * 

Nous avons vu un jeune homme , 
i cette année même, an js) faire éclore 
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un oeaf, qu’il avait couvé huit ou dix 
jours sous ses aisselles. * 

COUVERT. — On donne le nom de 
-couvert à tout ce qui compose le service 
de table ; mais ce mot s’applique parti- 
culièrement aussi à la cuillère et è la 
fourchette des convives. 

Un aigrefin , de Pézérias natif , 
v Rusé pi peut , ardent à la curée , 

Au jeu sur-tout garçon expéditif, • ■; 

Par ses bons mots s’était donné l’entrée 
’ ' Chez un traitant. Le moderne Crésus 
Se pâmait d’aise écoutant ses rébus , 

Et chez lui n’était fête aucune 
Si mon gascon n’en était pas : 

Cependant à chaque repas 
, -Il se trouvait toujours une lacune 
Dans les couverts qu’on rangeait au buffet ; 

Tant qu’à la fin pris sur le fait: 

Ah ! ah ! lui dit le Turcaret , 

Je vous y prens donc l’homme aimable , 

Vous me volez ! Morbleu, maître fripon , 

Sortez d’ici. L’autre répond: 

Moi'; jé bole ! eh î sandis ! lé trait est admirable ! 
Non , jé bous prens au mot , Soyons dé bonne foi : 

' Ké m’avet-bous pas dit cent fois qu’à botre table 
i Un e ouvert serait- mi» pour moi? . 
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COUVERTURE. — La couverture 
que l’Empereur Caligula faisait mettre 
sur son cheval, qu’il avait fait Consul, 
était de pourpre, et la partie de la cou- 
verture qui formait le collier, était en- 
touiee de perles. ( Lphèm. s4- jcinv.J 

* Vaf illas avait six couvertures la 
nuit pendant 1 été, et il en ajoutait deux 
en hiver. Ménage et Arnauld en avaient 
aussi huit, non-seulement.chaudes, mais 
pesantes. 

* Sénèque était si faible et si glacé , 
qu’il passait l’hiver presqu’entier entre 
des couvertures. ( Fie cle Sénèque. J 

Couvjeture de Livres. 

Un membre.de café, philosophe pédant. 

Qui de î’espFit se croit et le juge et l'arbitre , 

En sots propos s’égayait sur le titre 

Delà pièce du Méchant \ t ), 

Quelqu’un dit au mauvais plaisant: 

Pour un auteur c’est bon augure , 

Lorsque sur un livre nouveau 
L envie, au désespoir de ue voir que du bean , 

De rage mord la couverture. 


(0 Comédie, de pressa. 
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COUVRIR, COUVERT. 

Mille maux à-la-fois le déclarent la guerre , 
Mortel ; ta vie est courte , et bientôt finira : 
Aujourd’hui tu couvre r la terre , 

Demain elle te couvrira. (Lebrun.) 

* À la journée d’,\ignadel , contre les 
Vénitiens, Louis XII se porta toujours 
dans les endroits où Je péril était plus 
grand. Quelques courtisans, obligés par 
honneur de le suivre, et voulant cacher 
leur poltronnerie sous le motif louable 
de conserver les jours du prince, ils lui 
firent appercevoir le danger auquel il 
s’exposait. Le Roi , qui démêla le principe 
de ce zèle, se contenta de leur répondre: 
que ceux qui ont peur, se mettent à 
couvert derrière moi. ( Jlist. de Fr.) 

* Gaston de France, duc d'Orléans» 
frère de Louis XIII, était fort jaloux 
des droits attachés à son rang. Un jour 
qn ? il était monté en carosse avec le Roi, 
des princesse présentèrent aux portières 
pour lui parler. Ils élaiênt nues têtes , 
et quoiqu’ils fussent exposés à un soleil 
très-ardent , Gaston les retint long tems, 

* sans leur dire de se couvrir. Ce fut le 
Roi ejui , s’appercevant de F incommodité 
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que les princes souffraient, leur dit avec 
bonté : couvrez vous , messieurs , mon 
frère le veut bien. 

* Henri IV demandant un jour à 
l’ambassadeur d’Espagne, si son maître 
n’avait pas de maîtresses, l’ambassadeur 
répondit: Philippe est un prince reli- 
gieux qui n’aime que la reine. — Est-ce 
que votre roi , répartit Henri , n’a pas 
assez de vertus pour couvrir un vice ? 
f MéU de littèr.) 

* Le pape prenait souvent plaisir à 
voir travailler le Guide, et il le faisait 
se couvrir en sa présence. Ce peintre , 
enflé de son mérite, disait à ce sujet : 
ai le pape ne m’avait pas accordé dette 
satisfaction , je me serais couvert de 
moi-même, comme chose due â mon 
art. — C’est pour cette raison que le 
Guide ne voulut jamais travailler chez 
les têtes couronnées, devant lesquelles il 
eût été obligé de travailler à découvert . 
C Abrêg. de la Vie des Peintres .) 

CRAC, CRAQUER, CRAQUERIE , 
CRAQUEUR. 

Le brusque philosophe , en ses sombres humeurs, 

• Vainement contre nous éleve ses clameurs ; 
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Ni son air renfrogné , ni set cris, ni ses rides , 

Ne peuvent le sauver de nos yeux homicides. 
Comptant sur sa science et ses réflexions , 

Il se croit à l’abri de nos séductions. 

) 

Une belle paraît , lui sourit et l’agace , 

Grac. . . au premier assaut elle emporte la place. 

• t (Destoucbes , dans le Phitosop. mar. ) > 

• #• 

* J’ai réduit mon nom à une syllabe. 

— Quelle est-elle? — En abrégé je m’ap- 
pelle Crac. — Cè nom vous convient, 
car vous avez l’air d’un franc craqueur. 

— Mon air vous trompe. Quand - vous 
verrez des gens de mon pays , deman- 
dez- leur dés nouvelles du capitaine Crac. 

— Encore une fois, capitaine Crac , je 
cr«is que vous craquez. (Le même, dans 
le Trésor caché. ) 

* On appelait autrefois arbre de Cra- 

covie un arbre de la grande allée du jar r 
din du palais royal, à l’ombre duquel/ 
s’assemblaient les politiques et les nou- 
vellistes,. sujets à craquer en débitant 
des nouvelles controuvées. (Ann. lit • 
té r aire , iy5(, ) , 

CRACHER, CRACHAT. — Les chefs 
O-U Caeiques des différons peuples qui 
habitent les bords de l’Orénpque, pqjiMrt 
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sceau des engagemens d’alliance et d’a- 
xnilié qu’ils prennent avec quelqu’un, 
le font cracher dans leur main droite. 

( Ess. hist. sur Paris. J 

, • * r % 

*. Averroès, né en la ville de Cor- 
dçue, d’une des premières familles de 
ce lieu, fut regardé , avec raison, comme 
le premier des philosophes arabes. La 
philosophie d’Averroès lui attira des 
malheurs. L’indifférence qu’il affectait 
pour toutes les religions, à commencer 
par la sienne, excita contre lui les prê- 
tres, les fanatiques, et sur- tout ceux 
que ses talens rendaient jaloux. Us l’ac- 
cusèrent devant l’empereur de Marge 
d’être un hérétique. Averroès fut con- 
damné à faire amende-honorable à la 
porte de la mosquée, et à recevoir sur 
le visage les crachats de tous les fidèles 
qui viendraient prier pour sa conversion. 
Il subit cet humiliant supplice, eu ré- 
pétant ces paroles : morialur anima 
jheâ morte philosophorum : que mon 
ame meure de la mort des philosophes ! 
fPlorian.J 

' * Un philosophe cynique étant dans r 
une maison où les meubles les plus 
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somptueux brillaient de toutes parts, et 
où les lapis les plus riches couvraient 
le plancher, cracha au visage du maître, 
en disant: Je choisis l’endroit le moirs 
beau. ( Porte-feuille franç.J 

* On appelle aussi crachat , une sorte 
de médaille en forme de gloire avec 
un saint-esprit au milieu, et dont étaient 
décorés les chevaliers de cet ordre. Le 
duc de Richelieu mit un jour son cra- 
chat en gage au Mont-de-piété, pour 
arrher la Maupin, célèbre comédienne j 
ce qui donna lieu au couplet suivant: 

jfj • . » , ‘ 

Judas rendit Jésus- Christ , 

Et s’en pendit de rage ; 

Richelieu, plu» fin que Jui , 
ïï’â mis que le Saint-Esprit 
En gage. 

( Vie de Richelieu. ) 

CRAIE, CRAYON, CRAYONNER.— 
Le roi de France, Charles VIII, ayant 
résolu la conquête de Naples, traversa, 
en i4q4, les Etats qui y conduisaient , 
comme s’il eût traversé ses propres Etats. 
Sa marche fut plutôt une pompe triom- 
phante qu’une marche militaire. U se 
trouva maître de Naples, sans avoir tiré. 
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l’épée, et en moins de tems qw’il n’ea 5 - 
aurait fallu pour parcourir celte ville; ce* 
qui fit dire au pape AlexandreVI: lesfran- 
çaié sont venus prendre Naples comme 
des fouriers vont marquer les logemens; 
la craie à la main. ( Mèm. h. de Raynal.) 

— De craie , nous avons fait ctayon , 
crayonner : 

... .Sur le Pinde il est plus d’un sentier; 

Je puis entre les bras de l’aimable Thafia ; ’ 

Crayonner les tableaux de l'humaine folie^ > 

* René, roi de Sicile, ne logeait pas 

toujours chez les grands dans ses voyages. 
11 préférait souvent l’humble toit d’un 
particulier qu’il affectionnait, ct^ quand 
il voulait mettre le comble à la Eaveuy, 
il crayonnait son portrait, comme un 
monument, honorable, sur la porte, ou 
sur la muraille de la chambré , Vvéc ce 
vers au bas: - - • . . > 

Sicelldum Régis effigies esc ista Renatî. 

* Les crayons rouges, autrement dits 

la sanguine x nous viennent d’Angleterre 
ou de la Cappadoce. (Dictionn. d’hist. 
nat.fi . .. .. .... . ■ . i . . . ■ , 

1 L . i 1 •* * G •; .Mi " 
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' CRAINDRE, CRAINTE. ; 

•' ' » “ •! ‘ ‘ . « 

. • V 

La crainte est aux eufans la première leçon. 

( Lafontaine.) 

* Tous les amans savent feindre. 
Nymphes, craignes leurs appas; 

Le péril le plus à craindre 

Est celui qu’on ne craint pas. ' ■ 

* Le lien qui associe les méchans est 
la crainte réciproque. 

* On a remarqué que dans un jour 
de combat, ceux qui craignent le plus 
les Dieux, sont ceux qui craignent Je 
moins les hommes fXènophon. ) 

» ( . -. * * 

* Soumis avec respett à sa volonté sainte, 

Jecra/wsDieu , cher Abner , et n’ai point d’autre crainte . 

1 ( Racine , dans Athalie. ) 

* M. le maréchal de N** ne passait 
pas pour brave, et ses succès à la tête 
des armées ne firent point changer l’o- 
pinion désavantageuse qu’on avait tou- 
jours eue de sa valeur. 11 craignait 
d’ailletirs naturellement l’eau. Un jour 

? [u’en passant la rivière , il semblait ef- 
rayé, son frère, le duc de** qui était 
dans la même barque, dit d’un grand 
6 12 
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sang-froid: mon frère craintYeüXi comme 
le feu. • 

• ^ . i « 

* Mon coeur , indépendant des outrages du sort , 
Craint l’ombre d'une faute, et ne craint pas la mort. 

. ( Voltaire.) 

* Je crains Dieu, disait un homme 
sensé, et après Dieu je ne crains que 
celui qui ne le craint pas. 

t 

* Souvent à tout oser le péril doit contraindre, 

Il ne faut craindre rien quand on a tout à craindre. 

* Le premier maréchal de Biron vou- 
lait, pendant les guerres de religion, que 
l’on brûlât une maison qui causait de 
l’inquiétude. Il en chargea un officier, 
qui, craignant qu’il ne lut un jour re- 
cherché pour ce fait, lui demanda un 
ordre par écrit. Coibleu, lui dit Biron, 
êtes-vous de ces gens qui craignent & ce 
point la justice? Je vous casse dés cçt 
instant : tout homme de guerre qui craint 
une plume, doit craindre encore plus 
une épée. 

* An pauvre Jean prochaine bastonnade 
Etait promise ; il n’allait qu’à tâtons , 

Il ne rèvuit , ne voyait que bâtons , 

Tous les recoins cachaient quelqu' embuscade, 

- 

H» * 
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Estons un jour s'escrimant sur sa. peau » 

Firent beau bruit ; mais Jean , loin ds.se plaindre , 
Ah ! bon ! dit-il , rajustant son manteau, 

Dieu soit Wni je. n'ai plus rien à craindre. 

¥ Le chevalier de Rohan ayant été 
condamné à avoir la tète tranchée, eut 
beaucoup de peine à se résoudre à la 
mort, Bourdaloue, qui l’exhortait, suait - 
à grosses gouttes, et ne gagnait rien - . 
M. de Maglotie, capitaine au garde, et 
qui était à la tête de sa compagnie, au 
lieu où se faisait l’exécution, témoiri 
de la crainte pusillanime de M. de Ro- 
han, s’élance vers l’échafaud, jure nomme 
un grenadier, et dit au noble patient: - 
comment, chevalier, vous avez peur? 
souvenez-vous donc du tems où nous . 
étions à l’armée. Imaginez-vous que les 
boulets vous frisent à chaque instant les 
cheveux. Cela vous inspira-t-il jamais 
un instant de crainte , et la crainte était- 
elle faite pour un homme comme vous? 
cette exhortation militaire remit le coeur 
du chevalier, qui prit tout-à-coup son 
parti, et souffrit la mort fort constam- 
ment-. C Biblioth. de société. J .• 

Églé tremble que dans ce jour , 

.. . L’Hymen , plus puissant que l'Amour , 
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K’eulèvc «es trésors sans qu'elle ose s'en plaindre , 
Elle a négligé mes avis , 

Si la belle les eut suivis , 

Elle n'aurait plus rien à craindre. 

CRAMOISI. 

On dit qu’une bourgeoise à qui la modB est douce \ 
Pour être, en cramoisi fit défaire une housse ; ■ - T 
C’est ce que, par hasard ou par malignité » » ? 

3Le Mercure indiscret a par-tout raconté : 

Depuis , à chaque pas , la basse bourgeoisie 
JSorunie cette beauté la housse cramoisie. 

*7 • ’ * ■ • ' • • ' 1 .i» ... ? 1 A 

( Com. du Mçrcure gaL ) 

— Quelques ëtymologistes font venir 
le mot cramoisi de kermisi j kermisi 
en arabe désigne la même couleur que 
cramoisi en français» A 

CRAMPON. — Pièce de fer recourbée 
qui sert à attacher fortement quelque 
chose, 

‘ * Avant la démolition de la Bastille, 
on voyait encore à l’une des murailles 
les crampons de fer qui servirent à l’é- 
chafaud du maréchal de Biron , qui 
conspira contre Henri IV , et fut déca- 
pité en 1Ç02. — De erampon on a fait 
cramponner j pour siguifier s’attacher à 
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quelque chose aussi fortement que si 

l’on y' tenait à l’aide d’un crampon : 

- * , 

Je cours aprèstnon homme, et s’il faut qu’il m’échappe, 
'Je me crampone après le premier que j’aittrape. 

( Piron , dans la Métromanie. ) 

CRAN. — La Jérusalem délivrée de 
Torquato Tasso doit être comptée parmi 
le très-petit nombre des poèmes épiques 
dont les premières nations du monde y 
tant Anciennes que modernes, ont à se 
glorifie!*. Quoi qu’en ait dit Boileau, 
seulement le rang entre ces divers poèmes 
épiques s’assigne diversement : 

' ■ ’ De faux brillans , trop de magie 

•' t' Mettent le Tasse un crari plus bas; 
t Mais que ne tolère-t-onr pas ’ 

. Pour Armide et pour Herminie? 

( Voltaire, )* 

' • ■. : ... 

CRANE. — Les principaux objets des 
lois chez les Druides étaient les devoirs 
qu’on devait rendre aux morts. C’était 
honorer leur mémqire ; que de conser- 
ver leurs crânes. , de les faire border 
d’or ou d’argent , et de s’en servir pojur 
boire. /' Mèm. de V Acad, des Bell. lett.J 

^ Alboin, jor des Lombards, après 
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avoir vaincu et fait périr. Gunimond , ... 
roi des GépideSj avait épousé sa fille 
Rozémonde. Un jour qu’il donnait, à Vé- 
ronne, une fêle à ses principaux officiers, 
il força Rozémonde à boire dans le crâne 
de son père. Cetle femme , au désespoir 
d’une telle barbarie, résolut la mort' de 
son époux. Elle savait qu’un officier 
nommé Pérédée avait une intrigue avec 
une de ses femmes. Instruite de Pheure 
à laquelle il devait se trouver avec elle 
pendant la nuit, Rozémonde prit la place 
de la .maîtresse de Pérédée, et ne se 
découvrit à lui qu’après l’avoir rendu 
aussi coupable qu’il fallait pour qu’il 
n’y eut plus de sûreté pour lui que dans 
la mort de son roi. La nuit suivante, 
Pérédée, à la tête de quelques assassins , 
futjjntroduit par la reine dans la cham- 
bre d’Alboin, et le poignarda pendant 
son sommeil. 

* On appelle crâne * un écervelé, un- 
tapageur. — Un certain de Boffre, offi- 
cier d’artillerie, d’une noblesse assez 
ancienne, disait à une petite couturière 
qu’il avait épousée : ma femme, sais-tu 
que je suis, plus noble que l’empereur 
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d’Allemagne , et que si j’étais crâne , 
je le ferais descendre de son trône ? — 
Vas, mon bon ami, lui répondait sa * 
femme, plus sensée que lui : puisque 
l’empereur y est, il faut l’y laisser. (D ici. ' 
des Ho m. et des Ch-) . 

CRAPAUD, CRAPAUD! ÈRE. — Le 
crapaud entre aisément en colère, et 
il en fait ressentir les effets en lançant 
par derrière , au visage de son ennemi, 
une liqueur limpide qui passe pour ve- 
nimeuse. Les éffets que cause le venin 
de cet animal, vont quelquefois jusqu’à 
l’engourdissement, lé vertige, les con- 
vulsions, la défaillance, les sueurs froides 
et la mort : 

Je ne m’attendais pas qu’un crapaud du Parnasse, 
Eut pu dans son bourbier s’enfler de tant d’audace .’ 1 

( Foliaire. ) 

* Le crapaud n’a point par-tout pays 
la . qualité malfaisante que nous lui con- 
naissons. — Quand les nègres d’Afrique 
sont incommodés demigrainesauxqüelles 
l’ardeur du soleil les rend sujets, ils se 
frottent le front avec des crapauds vi- 
vans,.ce qui les soulage merveilleuse*- 
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.xnent. — Les crapauds des Antilles ont 
la chair aussi bonne et aussi délicate 
que l’est celle de nos grenouilles, et 
comme ils sont fort gros, deux de ces 
crapauds suffisent pour faire un bon 
plat, que l’on sert en fricassée de pou- 
lets. 

r . 

* Les anciennes armes ou armoiries 
,.des francs , nos ancêtres , étaient un 
crapaud , et ce symbole était absolu- 
ment analogue à leurs anciennes habi- 
tations, situées au milieu des marécages. 
Ces habitations s’appellent encore au- 
jourd’hui des crapaudières. • 

CRAPULE, CRAPULEUX. 

Je vois avec regret allier , sans scrupule , 

A' l’honneur d’un grand nom le goût de la crapule , 

t * La fortune, les dignités, la nais- 
sauce semblent tellement inconciliables 
avec une vie crapuleuse , que le inot 
crapule se prend quelquefois substan- 
tivement, pour désigner les gens d’une 
profession et d’une naissance obscures. 
Le vin, la table, le jeu et les femmes 
sont des passions dangereuses, mais ne 
supposent pas ..toujours une conduite 
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crapuleuse. Quand on ne boit qu’à sa 
table ou à celle de ses amis; quand on 
ne courtise que les femmes de son rang; 
quand on ne joue que noblement et en 
société, on peut nuire à sa santé, dé- 
ranger sa fortune, alarmer la foi con- 
jugale; on peut devenir joueur, libertin , 
.débauché : mais il semble qu’on puisse 
être tout cela sans être crapuleux. Jouer 
dans les tripots ou brelans publics, s’e- 
nivrer dans les tavernes , hanter les 
mauvais lieux , vivre dans l’intimit£’ 
avec ceux, du plus bas étage, se com- 
mettre avec ses inférieurs, ses valets; 
voilà de : la crapule bien caractérisée. - 
Rien, par exemple, de plus crapuleux 
que le Triumvir Marc-Antoine, que J’Em-" 
pçreur JNféron. Le jour, Marc -Antoine 
voyait son antichambre remplie par des 
rois qui attendaient l’heure de son au- 
dience; il les confirmait dans leur sou- 
veraineté, ou les détrônait à son gré; 
et le soir, Marc-Antoine déguisé en valet, 
suivi de la reine Cléopâtre, dégu : sée en 
chambrière, courait les rues de Rome, 
ou d’Alexandrie, attaquaient, sa maî- 
iresse et lui, la plus vile canaille, qu’ils 
insultaient , qu’ils rossaient , et dont ils 
6 . i3 
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éuienl souvent insultés et rossés à leur 
tour. Néron, l’infâme et cruel Néron, 
n’était pas moins crapuleux , quand il 
passait les nuits dans les rues, dans les 
cabarets , dans les lieux de débauche et 
de prostitution , suivi d’une jeunesse ef- 
frénée, avec laquelle il battait, volait 
et tuait les citoyens; quand il paraissait 
dans les choeurs en habits de musicien 
pour chanter, sur le théâtre en habits 
d’histrion pour déclamer , dans les cir- 
ques en habits d’athlètes pour courir : . 
il était plus crapuleux encore, quand il. 
s’habillait en femme pour se marier en 
cérémonie avec ses affranchis , ou en 
homme pour se marier avec ses eunuques ; 
ce qui faisait dire aux plaisans de Rome 
que le monde aurait été heureux si le 
père de ce monstre n’eût jamais eu que 
de pareilles femmes. Au reste , la férocité 
de Néron fut bientôt telle, que sa cra- 
pule ne paraissait plus qu’un jeu en 
comparaison. 

CRAQUER, CRAQUETER, CRAC, 
CRAQUELIN, CR AQUEMENT. — Cra- 
quer, au propre, se dit du bruit que 
font certains çorps en se séparant avec 
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violence, ou en éclatant. Craqueter . se 
dit d’un corps qui craque plusieurs fois 
de suite et avec petit bruit. Les vis d’un 
pressoir craquent. Les craquelins cra - 
guettent. , 

De craquer on a fait cric-crac, in- 
terjection familière qui marque la sou-4 
daineté d’un fait , d’an évènement j et 
craquement pour exprimer le son des' 
corps qui craquent. 

— ' Avez - vous entendu ce craque- 
ment effroyable dont tout le globe a 
retenti * dans sa profondeur? C’est le 
fracas de l’Olympe et de l’Atlas tombans. 

( Young, sur le jugement dernier. ) 

- CRASSE, CRASSER, CRASSEUX. 

Né malheureux , de la crasse tiré, 

* Et dans la crasse en un moment rentré,' 

A ton* emplois on me ferme la porte. 

y .(Voltaire, dan s le pauvre Diable. ) - 

CRAVATTE. — C’est en i636 que 
nous avons emprunté cette sorte d’or- 
nement des Croattes , soldats allemands 
d’origine, qu’ordinairement l’on appe« 
lait c rabattes. ( Dict . ètym. de Ménage. 

* A. la bataille de Steinkerque, gagnée 
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par le maréchal tle Luxembourg, sous 
Louis XIV, l’armce de ce général fut 
surprise et attaquée à la pointe du jour. 
Une brigade est déjà mise eu fuite. A 
peine Luxembourg en est informé, qu’il 
répare tout par des manoeuvres aussi 
fcardies que savantes. Le duc d’Orléans; 

- et tous les princes ne se donnent pas le 
teins de s’habiller pour voler au combat, 
ils n’avaient fait que passer leurs cra- 
'fvaltes autour du cou , elles étaient lâches 
et flottantes. Dès; qu’on fut informé de 
ces détails à la Cour, tout le monde s’ein-. 
pressa de porter des cravattes à là Stein- 
kerque. ( Ann, franç.J 

* Une des choses qui frappa davan- 
tage l’anglais John Sporlseeker, dans sa 
' première promenade au palais-rûyal , 
fut, dit-il, de voir de jeunes demoiselles 
se promenant sous les péristiies avec l’air 
du monde le plus caressant , le plus at- 
tirant, mais qui n’étaient abordées que 
par des hommes en bottes comme des 
hussards, ayant des feutres élevés d’un 
pied au-dessus de la tête, et enfoncés sur 
le visage jusqu’au milieu du nez, portant 
au col, non pas cravatte noire, mais de 
grosses cravattes noircies j ce qui lui > 
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inspira de là terreur pour ces demoiselles 
et pour lui-méme, que ces -cravatiez 
malpropres mirent en fuite. 

CRÉANCE CRÉANCIER. — Un 
créancier est un homme que ses dé- 
biteurs inquiètent bien plus qu’il n’in- 
quiète ses débiteurs. (S.) 

Ce seigneur qui passe sa vie 
A digérer paisiblement , 

Il meurt de faim, dit-on; îrpetbole hardie, 

Pour peindre le délabrement 
' D’une fortune immense aux deux tiers engloutis ï 
Je le dirais plus volontiers 
De chacun de scs créa çiersi 

* Le duc de la Rochefoucaut se plai- 
gnait à Louis NIV^ de la dureté de ses 
. créanciers . Est-ce ma faute, lui dit le 
Roi, si vous n’en avez pas parlé plutôt 
à vos amis? Et deux heures après, il 
Jtii envoya cinquante mille écus. 

;o *,«•••■ • .1 ; i 

* Ua courtisan , près de sa dernière heure,; 

A son chevet écoutait pèra Imon , 

Qui lui Fa : sa;t un excellent sermon 
Sir son départ pour la sainte demeure. 

Mon père , hélas î reprit le moribond , 

* . Oui , j’aime Dieu-, car je sais qu’il est bon >' 
Mhts je voudrais qu’il me fit rne gtn<-é 
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Tant seulement qu’il m’accorda le tenir . 

Qu il me faudrait, pour que je satisfasse - 

Mes créanciers, qui sont fort mécontent. 

* Le comte de ¥¥¥ ayant perdu Sa 
femme, alla chez le médecin qui l’avait 
traitée durant sa maladie, et lé pria de 
lui dire ce qu’il lui devait. Le docteur 
répondit queM. le comte n’était pas lait 
pourêtre taxé,qu’ilsavait ce qu’il devait à 
un homme de sa qualité. Le comte dit 
qu’il n’entendait pas cela, qu’il était fait 
p ou r payer h o n oral) lem en t , e tqu ’ i i vo u lait 
absolument savoir ce qu’il devait. Le 
médecin lui demanda donc si cinquante 
louis lui paraissait trop? Comment cin- 
quante louis, dit le comte? vous êtes 
trop modeste , et je prétends vous porter 
pour cent louis sur l’état de mes créan- 
ciers. 

' , fjt , , 

CRÉCELLE ou CRESSELLE. — Mou- 
linet de bois qui fait un bruit aigre, et 
dont on se sert , au lieu de cloche, le jeudi 
et le vendredi de la semaine sainte: 

«Substitut portatif, de la cloche en retraite 
A force de ressorts la ctecclk aigrelette , 

Court le n;ercredi-saint relancer dans ses draps 
Le gros thano ns Evrard ivre du lundi-gras. 

( Pi 13 , Harm. imitai -) 
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CRECHE. — C’est le terme dont on 
se sert pour désigner la mangeoire dès 
boeufs, des brebis, et autres animaux 
semblables. Le mot crèche est en quel- 
que sorte consacré par la naissance de 
3. C. dont le premier acte d’abaissement 
fut de maître dans une crèche , entre 
un boeuf et un âne. 

Quel cbamp pour l’orateur que la crèche et la croix I 
(Racine ; Poème delà Relig. ) 

CRÉDENCE. — C’est un lieu sur le- 
quel on place les vérres qui doivent 
servira la table, et qui se nomme aussi 
buffet. Ce mot vient de l’italien credenzo . 
Il signifie proprement chose à laquelle 
on peut croire, parce que la crédence 
ou credenza était originairement desti- 
née à faire l’épreuve des vins ou des 
liqueurs, pour la sûreté des princes aux- 
quels on devait les servir, ce que les 
italiens appelaient far credenza; faire 
l’épreuve. — En France on donne le nom 
de créofe/ 2 cepresqu’excinsivement à deux 
petites tables qui sont placées dans les 
églises aux deux côtés de l’autel pour 
poser les burettes. ' . ' 
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CRÉDIT. — Deux philosophes pré- 
tendus entrèrent dans une taverne, la 
bourse peu garnie. Pour en imposer à 
leur hôte, ils affectèrent de tenir une 
conversation scientifique. Ils citèrent , 
entr’autres, la grande année platonique, 
dont la révolution est de trente mille 
ans. Us s’étendirent beaucoup sur la jus- 
tesse des calculs et des combinaisons de 
Platon. Le maître de la taverne écoutait 
attentivement et avec admiration leur 
.entretien. Lorsqu’après s’être bien lestés, 
il furent sur le point de s’en aller, ils 
lui dirent que tous les trente mille ans 
les choses devant revenir au même point, 
ils se retrouveraient ensemble , et lui 
paieraient alors la dépense d’aujouid’hui. 
.J’y consens, dit l’hôte, niais il y a trente 
mille ans que vous me tîntes encore le 
.même langage. Je voua ai fait crédit ; 
ainsi payez-moi le vieux ; et je vous 
ferai, comme à l’ordinaire, crédit du 
nouveau , que vous me paierez dans 
trente mille ans d’ici. (" Anecd. tirée 
des papiers anglais. J 

* Vois à la Cour I opulent Théophile t 
Parmi les grauds on le çroirait admis ;• • 

Au bal, au jeu, par-lout il se faufile , 
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Ne fait qu'un saut du ministre au commis. 

Le connaît- on? a-t-il là des amis? 

Lui ? point du tout , on le pousse , on le chasse , 

Au grand couvert , aux galas , à la chasse , 

11 est toujours bafoué , contredit : 

Sont-ce les biens , les honneurs qu’il pourchasse? 

Non , mais plutôt l’air d’avoir du crédit. 

— ( Masson de Morvilliers. ) 

* Le père Neuville , jésuite , ayant 
prié raad. de Maintenon , qu’il ne con- 
naissait pas, de lui obtenir une audience 
de madame de Maintencn , celte dame 
lui dit : Eh ! que lui voulez-vous! 

J’en veux, répondit le jésuite, un em- 
ploi pour un de mes frères, — Vous 
vous adressez mal ; elle demande quel- 
quefois des aumônes au Roi, mais jamais 
des grâces. — Elle a tant de crédit } ré- 
pliqua le père ! — Pas tant que vous 
croyez. — Ah! dit le jésuite, c’est à 
madame de Maintenon que j’ai l’honneur 
-de parler; elle seule peut se défier du 
crédit dont elle jouit. 

CREDO. — Quelqu’un disait à Mal- 
herbe que M- Gaulmin , homme fort 
verse dans les langues orientales, enten- 
dait la langue punique, et qu’il avait 
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traduit le Pater en cette langue. Mal- 
herbe répondit brusquement qu’il tradui- 
rait bien le Credo y il prononça alors 
plusieurs mots barbares qu’il Forgeait à 
mesure, et ajouta: je vous soutiens que 
voilà le Credo en langue punique. Qui 
pourra me prouver le contraire ? 

CRÉDULITÉ, CRÉDULE. 

Crédulité , c’est le savoir des sots: 

- ( Aret • mocler. ) 

' * Vossius se raillait des Saintes Ecri- 

tures , et avait en même- tems une cré~ 
• diditè imbécille pour tout ce qu’on lui 
rapportait de la Chine et du Japon. — 
Melancthon, cet homme si estimable à 
bien des égards et si savant, avait une 
crédulité vraiment puérile pour les pro- 
diges, l’Astrologie judiciaire et les songes. 

* Contemplez tout l’or qu'accumule 
Ce charlatan. Sur la place atronpés 
Des milliers de badauts par lui sont attrapés. 

Le français si malin est encor plus crédule. 

CRÉER, CRÉATEUR, CRÉATURE. 

Lorsque le Créateur frappe sa créature , 

Est-ce à notre justice à mesurer les coups ? 

Et ce qu’un Dieu se doit ,'inoriels le savez-vous? 

( Racine . P a g me de la Rclig. ) 
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* En 1688, le 5o mars , Casimir Lis- 
slnski fut condamné à être brûlé vif, 
et, par grâce, décapité avant la brûlure, 
pour avoir écrit ces mots sur un papier 
qu’il laissa imprudemment traîner chez 
lui: Dieu n’est pas le créateur de l’homme, 
c’est l’homme qui est le créateur d’un 
Dieu. (Ephèmèr. 3 o mars. J 

* Vous m’aver dit cent fois que tout ce qui respire, 
Dans cette île où je suis est soumis à l’empire 

De ce qu’on appelle homme. Or l’étant comme vous. 
De quelle créature ai- je à craindre les coups? 

— Mon fils , il est ici certaines créatures 

Qui peuvent vous porter de terribles blessures ; 
Dangereux animal , dont par bonne raison , 

J'ai tâché jusqu’ici de vous cacher le nom. 

— Ces crêatnresAk sont donc bien effroyables? 

— Elles doivent vous être à jamais redoutables. 
Comment appeler- vous ces animaux vainqueurs ? 

"*•» Les femmes.. . .(..U . ' ’ 

( Seines an g i. irai!, de Destouches. ) 

CRÉMAILLÈRE. — LTn prince bien- 
faisant s’arrête dans une hôtellerie à côté 
de laquelle ji voit grand nombre de gens 
assemblés avec une sorte de tumulte. Il 
s’informe de la cause. C’est, luirépond- 
•n, qu’on exécute pour dette un père- 
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. de 'Famille, dont on fait vendre à cet 
p instant les meubles. Quel est l’objet de 
la dette, dit le prince? — 1200 liv. — - 
11 appelle un de ses gens et lui dit : allez 
..à cette vente, et mettez sur le premier 
, objet qu’on criera à l’encan, 1200 liv. 
que vous paierez comptant; en même- 
tems il lui remet la somme. Le domes- 
tique se présente dans l’instant qu’on 
expose en public la crémaillère du mal- 
heureux débiteur, que l’on crie à 12 s. et 
qu’il enchérit de onze cent quatre-vingt- 
dix-neuf livres huit sols, en criant : à 
douze cents livres. On le regarde, on le 
prend pour un fou. Il persiste, et on lui 
adj uge la crémaillère, qu’il paie cinquante 
louis, et qu’il rapporte en triomphe. Le 
débiteur surpris, congédie, avec cette 
somme , l’huissier inexorable , et se 
trouve délivré de la ..poursuite de ses 
créanciers, sans se voir dépouiller , et 
sans avoir reçu l’humiliation d’être as- 
sisté. 


CREME. 



: . ) 




Je vèis lïnnofence même', 

Quand Lise sur ses r.feyons ' “ l! 

‘ Nens apporte de. la crème, ,J 
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Blanche un peu plus que sa in iin , 

Mais moins blan.he que son sein. (Piron.) 

* Un seigneur anglais, fort connu 
par sa singularité, s’avisa un jour, étant 
dans ses terres , d’ordonner à son cocher 
d’aller chercher de la crème au village. 
Cet homme, offensé de la proposition, 
répoudit que c’était l’affaire des servantes. 
Ah ! quelle est donc la vôtre, reprend 
le maître? — Panser les chevaux, les 
atteler, et conduire la voiture. — Eh 
bien r attelez les chevaux à la voilure, 
faites -y monter l’une des servantes, 
et* conduisez-la chercher de la crème. 
L’ordre était positif, il fqt exécuté. 
( Encyclopediana.J 

CRÉNEAU. — Pièce de maçonnerie 
coupée en forme de dents 

Qu’on Voit en un vieux fort , qui , du haut des collines , 
Tyran de la contrée , effroi de ses vassaux , 

Porte jusques au ciel l'orgueil de 6cs crinanx. 

CRÉOLE ou CRIOLE. — On donne 
ce nom aux en fa ns des Européens qui 
sont nés dans les Indes. C’est un tenue 
emprunté des espagnols. 
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CRÊPE, CRÊPER, CREPIR, CREPU. 
-*-Le crêpe est une étoffe fort déliée, 
faite de soie, crue, et gommée. 

Le crêpe neuf est cher , il irait trop du nôtre « 

Le crêpe repassé bouffe encor plus que l’autre. 

( Poisson , dans le s Fem. coq. ) 

. Crêpe se dit fort élégamment au, figuré: 

Pour moi , chétive créature , 

La triste main de la nature “ ... 

Étend un crêpe sur mes jours* (Voltaire.) 

* Quand on est à cent lieues l’un de 
l’autre, on ne peut guères se voir ou se 
parler qu’au travers dmn gros crêpe. 

( Fontenelle. ) 

— Le crêpe étant un peu frisé, nous 
avons fait le mot crêper } pour dire friser 
en manière de crêpe , et 'crépu pour 
désigner des cheveux frisés en forme de 
crêpe. 

t-t C’est aussi du mot crêpe que nous 
avons formé le mot crépir ; c’est-à-dire 
revêtir un mur d’une sorte d’enduit fait 
de sable et de chaux, et qui sert au mur 
d’abri , ou d’un crêpe pour le préserver 
des injures de l’air et du tems. — La 
beauté d’une mauvaise femme est comme 
le crépi d’un mauvais bâtiment. 
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— Enfin, de crêpe nous avons fait le 
populaire crépinette , sorte de viande mot 
hachée, et que l’on recouvre d’une es- 
pèce d e crêpe , dont la panne des cochons 
est entourée. Un géographe , ignorant ou 
mauvais plaisant, appelait les femmes 
de Crespy, en Valois, les crépinettes. 
C Dict. des H. et des Ch.) . 

CRÉP1N. — Il n’est d’usage que dans 
ces façons de parler populaires : perdre 
son saint-crépin , porter tout son saint- 
crépin / pour dire porter ou perdre tout 
ce qu’on a. Cette façon de parler vient 
de ce que les cordonniers, quîftourent 
le pays, portent leurs oui ils dans un 
sac, qu’ils appellent un saint-crépin, 
du nom de leur patron. ( Dict. de VAc.J 

CRÉPUSCULE. — Crépuscule est un 
diminutif de crêpe , pris dans le sens 
figuré. 11 s’applique au moment où le 
soleil disparaissant de l’horison, ou com- 
mençant à poindre, un crêpe léger plane 
sur la surface du globe. 

* L’aurore et le crépuscule sont une 
grâce que la nature nous fait, dit Fon- 
tgnelle. C’est une lumière que naturelle- 
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ment nous ne devrions point avoir, et 
qu’elle nous donne par dessus ee qui 
nous est dû. L’air qui nous environne, 
et qui est élevé au-dessus de nous, re- 
çoit du soleil, des rayons qui ne pour- 
raient pas tomber jusques sur la terre ; 
mais parce que l’air est fort grossier, il 
en arrête une partie, et nous les renvoie, 
quoiqu’ils ne nous soient pas naturelle- 
ment destinés. ( Les Mondes, 3 .“ soir. J 

CRESSON. — Le mot cresson vient 
dé crescere, croître, parce que celte 
espèce de plante croît fort vîte. CMél , 
tir. d'une gr. bibl.) 

* Scaliger avait pour le cresson une 
telle antipathie, qu’il frémissait de tout 
son corps dès qu’il en voyait . [ Deslandes, 
Traité des sympath.) 

- * Un allemand, attaqué d’une mala- 
die interne et jugée .incurable, se fait 
conduire à Leyde où résidait alors un 
médecin connu pour avoir opéré des 
guérisons miraculeuses: à peine s’est-il 
présenté à l’Esculape , que celui-ci le 
condamne sans rémisèion. — Mousieur, 
dit le malade, vous m’ordonnerez tout 
ce qu’il vous plaira, mais je ne sors pas 
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d’ici que tous ne m’ayez prescrit un) 
régime quelconque. — Eb ! mangez ce 
que vous voudrez. — *■ Mais encore. — 
Mais. . .1 du cresson, si vous l’aimez; 
il n’importe dans l’état où voué êtes. De 
Tel oui cbc'z lui; le malade se fait servir 
du cresson ; rien que du cresson. Il s’in- 
terdit toute autre nourriture. Peu à peu 
ses forces reviennent; sa maigreur dis- 
paraît ; au bout d’un an il se trouve 
dans un état de santé parfaite. Il croit 
devoir témoigner sa gratitude à l’auteur 
de sa guérison. Il se met de nouveau en 
route pour I.eyde, se présente chez le 
médecin qui lui avait prescrit, au hasard, 
l’usagé du cresson à discrétion. Le doc- 
teur ne peut croire ce qu’il voit; il in- 
vite l’allemand à passer dans son cabinet, 
prend un pistolet, lui brûle la cervelle, 
fait l’ouverture de son corps, et exa- 
mine très -sérieusement par quelle opé- 
ration secrète de la nature uti homme 
qu’il avait condamné a pu recouvrer la 
santé. ( Cour, des Spect. an X.J 

* La plante que nous appelons capu- 
cine, et dont nous ornons nos salades , 
n’evst autre chose qu’un cresson de» 
Indes. 

<f. Jri 
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CRESUS. — Crésus , roi de Lydie , 
célèbre par ses malheurs et ses richesse», 
a laissé son nom à tous ceux que la 
fortune s’est plu à favoriser. — Riche 
comme Crésus , est l’expression la plus 

Î msilive pour certifier qu’undiomme est 
ort riche. -, ■> r » •<. r» * -b 

Le Gouverneur d’une des isles de 
^Amérique, plus ami de présens que 
de la justice rebutait ceux qui s’a- 
dressaient à lui les mains vides. Quel- 
quefois il leur faisait des questions ridi- 
cules, mettant le privilège, qu’ils dési- 
raient au prix d’une solution qu’il leur 
était impossible de donner. Un de ces 
respectueux visiteurs étant venu le trou- 
ver, il lui dit qu’il voulait bien lui pro- 
mettre ce qu’il souhaitait, mais qu’il 
fallait qu’il lui fit connaître auparavant 
quel était le père de Melchisédech. Le ma- 
rin, qui connaissait mieux la manoeuvre 
que la bible, lui répondit que'cela n’était 
pas du tout sur la carte. Allez, lui dit le 
Gouverneur, vous n’êtcs qu’un ignorant 
qui n’entendez pas votre métier., — Un 
autre, informé de la réception qu'on 
avait faite à son camarade, crut avoir 
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deviné le mot du sphinx. 11 apporta 
sous son habit un sac d’écus ; et la même 
question lui étant faite : Monsieur , ré- 
part-il, d’un air délibéré, et versant avec 
fracas son argent sur le comptoir : le père 
de Melchisédeck s’appelait Crésus, et 
comme il était fort riche , voilà un sac 
d’écus qu’il m’a chargé de vous remettre. 
Oh! tu es un liabiie homme, reprit le 
questionneur. Je ne croyais pas que les 
gens de mer fussent si versés dans l’his * 
toire. J’aime la littérature, et ceux qui 
la cultivent , je t’accorde ce que tu de- 
mandes, et à l’occasion tu peux compter 
sur moi. ( Le U. de 31. Deforges-3Iail - 
lard. J 

CRÈTE. 

i » ,'■> 

L’aube n’a pas plutôt <le ses lueurs obliques 

Argenté le sommet des cabanes rustiques , 

Que deux coqs commensaux , par un cri matinal 
D’un. combat singulier se donnent le signal ; 

Au travers du fumier les champions s’a'Ancenc , 

A grands coups d’éperons l’un sur l’autre ils s'élancent j 
Souvent le plus coquet est le plus fortuné , . v 
I-es poules , h l’envi ; l'ont déjà. couronné ; 

Et ce vainqueur superbe , en cb.i tuant sa conquête-,. 
Comme un drapeau flottant balance tncor sa crêtL 
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* La raison (dit M. de Buffbn, hist. 
naturelle du coq), la raison qui paraît 
avoir déterminé à couper la crête aux 
'poulets qu’on fait devenir chapons, c’est 
•'qu’après cette opération , qui ne l’empêche 
pas de croître, elle cesse de se tenir 
droite, mais devient pendante comme 
• celle 'des poules. Or, si on la laissait 
^pousser ainsi , elle incommoderait les 
poulets, en leur couvrant un œil. 

: GRETONNE. — Toile blanche qui se 

fabrique du côté de Lisieux, en Nor- 
mandie, et qui a reçu son nom du nom de 
-Celui qui le premier fabriqua ces sortes 
de toiles , et qui s’appelait Creton. 

(Man. lex.) 

CREUSER, CREUX, CREUSET. 

Si je meurs S force Je boire , » 

.l 'ordonne que mon corps soit mis dans un tonneau , 
là que ces mots gravés annoncent mon histoire 

» Ci gît qui creusa son tombeau. 

* Diogènes qui n’avait pour tout bien 
qu’un tonneau, une besace, une écueJle 
et une lasse, ayant apperçu un jeune 
homme qui buvait dans le creux de la 
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main, jeta & a tasse comme une chose 
superflue. ( Max. de Vhonn. hom.) 

* Qutund nous voulons connaître gros- 
sièrement un morceau de métal, nous 
le mettons dans un creuset. Dans quel 
creuset mettrons-nous notre atne pour 
la connaître ? Ç Folttiire.J 

, CREVER. v ' . ■ J. 

............ Chacun n’a ni repos ni trêve , 

Que comme la grenouille il ne l'enfle et ne crève. 

( Boursault, ) 

f * ^ î ; t ■' . ' * ' 

¥ 11 y a à la Chine des solitaires dont 
la règle est de se crever yeux. Lors- 
qu’on leur demande rqison de cette con- 
duite, ils disent que par-là ils ferment 
deux portes à l’amour, et en ouyçgi.t' 
mille à la sagesse. 

O r 5 * 

r 'P) * h:*rv a x 

* Les hommes montrent de bonne 
heure ce qu’ils seront par la suite. Cer- 
tains faits , certaines parples suffisent 
pour expliquer le cœur, tout impéné- 
trable qu’il paraisse quelquefois. C’est 
sans doute pour cela qu’à Sparte on con- 
damna à la mort un enfant qui prenait 
plaisir à creÿer les yeux des petits ani- 
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maux qu’il pouvait trouver. ( Hist.ane . 

do Laur. Echard.J - - 

* Znleneus , fameux législateur ' des 
Locricns, avait porté une loi qui con- 
damnait à avoir les yeux crevés celui qui 
se rendrait coupable d’adultère. Quelque 
teins. après, son fils fut convaincu de ce 
crime ; le peuple demanda sa grâce: Za- 
leucus s’y opposa. Pressé par de nouvelles 
sollicitations, il déclara que tout ce qu’il 
pouvait faire pour le peuple, pour son 
fils et pour lui-même, sans compromettre 
la loi, était de consentir à se crever un 
œil ,• pour qu’on n’en crévât point deux 
à sdn fils. — Cet exemple fit une telle 
impression sur les Locriens , qu’on n’en- 
tettdit parle!* d’aucun autre adultère pen- 
dant tout le règne de ce législateur. 

* Zigand , grand kan des Calmoucks, 
étf'Vyiô-, étafht à la chasse, il arriva 
qd’un esclave maladroit lui creva un 
œil d’un coup de flèche. Toute la suite 
indignée, se jeta sur le malheureux tireur, 
et voulait le massacrer. Zigand s’y op- 
posa. Qu'il aille en paix, dit-il, il ne 
faut jnger un crime que par l’intention 
du coupable. Cet homme m’a blessé 


,-rfr 


« 
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«ans dessein ; 'sa mort ne me rendrait pas 
l’oeil qu’un hasard fatal m’a fait perdre; 
Nota content d’avoir sauvé Ja vie à ce 
malheureux, il lui donna la liberté. 

: ' * •' r ( Jkféi. iÀtéresfi.J 

# * Un abbé gourmand' ayant épuisé 

toutes les ressources possibles, s’était 
enfin résolu à terminer ses jours par un 
grand festin, et ayait invité tout le voi- 
sinage à ses. crevailles. f Alm . lit- 
téraire ; fj88> ) * ! 

CRIAILLER , ‘ CRI , CRIAILLER LE , 
CRIER, CRIS. 

J'entens encor ce* cris , ces redoutables cris , 

Ces crist Sauvez le roi', son épouse et son fil*! 

( Racine , d ns ^iihalie. f 

* Les cris soltt îndécens 
* ' A la majesté souveraine. (Lafontaine.) 

.. T JA';;**., »• 

* Les Iroquoises regardent comme m» 

déshonneur de pousser aucun cri quand 
elles accouchent. F.t comme c’esi une 
injure de dire à un guerrier : tu a» f Ui 
en combattant; ice n’en est pas une taoin- 
dre dç .étire à une femme : tu ascrié en 
accouchant. ( Vvsgien. ) ! a > i '■ . 

* Un riche passe dans les rues de 
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Conslantinople , un peu vie lui demande 
l'aumône. ii'iS’arnête , il regarde-; Imaîs 
n’appercevanï < qu’ün médbeurenx dont 
l’extérieur n’avait rien que de rebutent , 
il poursuit sa marche, sans daigner ni 
l’écoutqr,, ni le secourir. Le pauvre élève 
la voix , et lui crie ; Eli ! doûcei l’au - 
mône à Bélisaire ! A ce nom de Bélisaire , 
de cet ancien Cav'ori de l'Empereur , du 
plus grand seigneur de îa Cour, du gé- 
néral des armées, du vainqueur déè na- 
tions, d’un capitaine si justement célèbre, 
réduit pâr la disgrâce, à l’indigence, à 
la misère, le riche s’étonne, admire, 
s'attendrit, verse, des lajme&<£ur 1# sort 
de ce gra,n$ homme ; il lui prodigue ses 
dons. Ce n’çst là ni le cri de la religion, 
ni celui de la nature, ni celui de la vertu 
peut être; mais c’est au moins le tri de 
1 admiration, du respect, de 1’ 
la’ Vertu. ( Helvotîus. J 


amour de 


an ■? Boyer travailla 5 o ans pour le théâtre 
et sue vit, jamais réussir aucune de ses pi è* 
ces. Pour éprouver si leur chute ne devait 
pas. êtsevimputée à la prévention f il fit 
afficher îa tragédie d’Agnmemnon , sous 
le nom de pade-pd’ A^sé^ap , jeune homme 
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nouvellement arrivé à Paris. Tout le 
monde y courut, et la pièce fut géné- 
ralement applaudie. Racine même , le 
plus grand fléau de Boyer, se déclara 
pour le* nouvel auteur. Alors Boyer s'é- 
cria du parterre : Hé, messieurs, malgré 
• ïnons de Racine , elle est pourtant de 
Boyer! Le lendemain cette tragédie fut 
siffiée, et Racine se vengea d’en avoir 
dit du bien par un sonnet qui finissait 
ainsi: • 

* * , „ . . I » - ■ * * 

Bien des gens ®nt crié merveille J. 

J’ai fort cric de mon côté : 

Mais comment faire? en vérité, 

1 L* 

Les vers m’écorchaient les oreilles. 

( E traînes de Thalle , 1786. ) 

* Une fille qui portait le fruit de son 
incontinence, accusa un jeune homme 
de l’avoir violée. On confronta l’accusa- 
trice et l’accusé. Celui-ci, suivant l’avis 
de son avocat, ne répondit rien à tout ce 
qu’on lui dit , jetant les yeux sur les 
juges, et ouvranl la bouche avec la plus 
grande marque d’attention , lorsqu’il les 
voyait parler. On le condamne à rester 
en prison , jusqu’à ce que son accusatrice 
soit satisfaite. L’huissier l’approche, et 

i5 
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lui crie trois fois celte sentence à Po- 
reille. A ces cris , l’accusé demande 
pardon à ses juges, s’il n’a pas répondu 
à leur question. 11 s’en excuse sur* ce 
qu’il a perdu l’ouie par les crij^ effroya- 
bles que poussa son apcusatricô; an mo- 
ment du délit dont elle l’accuse. La fille, 
qui était présente, réplique aussitôt avec 
vivacité : comment , insigne menteur , 
pouvez-vous annoncer un pareil fait ? je 
n’ai pas seulement dit une parole^ Le 
jeune homme en convient, et la remer- 
cie poliment de l’aveu. Les juges, de- 
mandent à la fille pourquoi donc elle 
n’a pas cric? c’est, répond-elle, que 
je ne pensais pas qu’une seule fois eût 
des suites si visibles. Cette réponse ex- 
cita la risée de tout l’auditoire , jet* le 
jeune homme fut renvoyé absous. 

( Ann. litt. iy68.J 

* On appelait crieurs des corps ou 
des morts , ceux qui, autrefois, étaient 
chargés d’annoncer , de jour ou de nuit , 
ainsi qu’il se pratiquait en beaucoup de 
provinces, le trépas des citoyens d’une 
certaine Classe î”- 1 ' ' ' • f 
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Un infâme trieur } de qui l’âme inhumaine 

Ne voit aucun vivant qu’avec beaucoup de peme, t 
■ Ce funeste corbeau , qui ne vit que de morte , 

Marchande insolemment pour enterrer les corps. 

■ ( Sanlcque. ) . , 

¥ A la mort de Louis XII, les crievrs 
des corps allaient le long des rues, en 
sonnant leurs clochettes, et criant : le 
bon roi Louis, père du peuple, est mort, 
, ( Hist. de Fr. J . 4 

* Non-seulement il faut crier , mais 
il faut faire crier les criailleurs en fa- 
veur de la vérité. ÇVoltaire.J _ i 

CRIBLE, CRIBLER, CRIBLURES. 

Haurit aqitam cribyo qui discere vult sine libre). 


a C’est vouloirpuiser l’eau eveo un crible 
» que de vouloir s'instruire sans livre ». 

* Un censeur fort content de son 
mérite, vint présenter à un monarque 
habile un ouvrage critique contre Virgilq. 
Ce prince fît aussitôt apporter un bois- 
seau de froment, et après qu’il fut vanné 
il en fît donner les criblures au censeur. 
( Dict. d’anecd. ) 

* A la paix qui suit une Révolution , 
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l’indolgence doit prendre son crible, y 
mettre toutes les fautes, tous les torts, 
tous les crimes mêmes, et ne se plus 
appercevoir que de ceux qui ne peuvent 
pas passer. 

CRIC. — On ne prononce pas le c 
final. — Le cric est une espèce de roue de 
fer qu’on employé , à l’aide d’une mani- 
velle, pour soulever le train d ? une voi-< 
ture. Cric est formé du mot crier / il 
doit son nom à son propre effet , c’est 
une espèce d’onomatopée : 

Le cric s'accroche au poids qu’il soulève aisément , 
Et triple à chaque tour son iriste grincement. 

( Pris , Harmon • imit. ) 

CRIME , CRIMINEL. * * 

Il est , il est des crimes 
Oh les cœurs les plus magnanimes 
Par le malheur des icms se laissent entraîner , 
Que la vertu répare, et qu’il faut pardonner. 

‘ ‘ ( f'ohaire. ) 

* Quelques crimes toujours précèdent les grands crimes* 
Quiconque a pu franchir les bornes légitimes , 

Peut violer enfin les droits les plus sacrés. 

Ainsi que la vertu le crime a scs degrés ; 

Et jamais on n’a vu la timide innocence 
passer subitement à l’extrême licence. 

( Racine , dans Phèdre. ) 
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* Un prince , dit Confucius , qui ne 
veut point être occupé du soin de punir 
les criminels , doit être occupé du soin 
de prévenir les crimes. 

* • * i 

* Qui respire le crime aisément le soupçonne» 

( Lachausjée.J- 

■1 ■ * Tombe sqr nos tyrans cette foudre égarée, * : ' 
Qih frappant vainement une terre abhorrée , r 
A détruit , dans les mains de nos maîtres cruels , 

Les instrumens du crime et non les criminels! : j 
(Voltaire, dans le Triumvirat.) 

CRIN, CRINIÈRE, 

l ■ Fille se coiffe volontiers 

D’amoureux à longue crinière. > 

( Lafontaine.) 

_ * Lorsqu’Ephestion mourut, Alexan- 
dre voulut que toute l’armée en portât 
le deuil, il n’en exempta pas même les 
chevaux, à qui il fit couper les crins : 
la crinière courte était une marque de 
deuil chez les anciens. ( Ann. f rang. J 

CRISE. 

Le ciel en soit loué ! me voilà hors de crise. 

( Regnard , dans le Distrait. ) 
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* En 1784 on donna aux Italiens un 
opéra comique ayant pour titre : Le Ma- 
gnétisme animal , ou Les Docteurs mo- 
dernes. Au dénouement de cette pièce^, 
on voit les malades ranges autour du 
baquet de santé, pour subir l’opération 
du magnétisme. Quand on est au mo- 
ment où Finlluence agit fortement, tôus 
les malades se lèvent, et 011 les env-ûè 
dans la salle des crises. Après la pièce-, 
l’auteur adressa ce couplet au public : 

t * . ! 

Du Vaudeville , enfant gâté, 

Messieurs , avec sévérité 
!Ne jugez pas les entreprises ; 

Pour savoir votre sentiment , 

L’auteur est là qui vous attend L 
Dans la salle des crises. 

be public ayant demandé l’auteur avec 
beaucoup d’applaudissemens , Rosière, 
l’un des acteurs, revint seul, et dit: 
Messieurs, j’ai eu l’honneur de vous 
annoncer que l’auteur était, dans la salle 
des crises ; vos bontés l’en ont fait sor- 
tir, et nous ne savons point ce qu’il est 
devenu. Les applaudissemens recommen- 
cèrent. C Journ. de Paris 3 ij 84 .) 
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' CRISPER, CRISPATION. — L’anti- 
pathie cause la crispation chez les gens 
très-sensibles. On a vu un géomètre qiii 
démêlait un sot de cent pas, et à qui 
l’accent seul d’un fripon faisait crisper 
les nerfs. ( Journ. de Paris , ty85.) 

CPiISPIN. — Nom d’un valet de co- 
médie. On en a fait un terme caracté- 
ristique pour désigner un plaisant. C’est 
Poisson, comédien célèbre, qui intro- 
duisit ce personnage sur la scène. ( En~ 
cyclop. litt.J 

CRISTAL, CRISTALLISER. — Il n’y 
a rien dans l’Univers , quelque parfait 
qu’il soit, qui ne trouve des contradic- 
teurs. Le firmament lui-même n’a pas 
su plaire à tous les mortels, et un rüi 
d’Espagne disait que s'il eut créé l’Uni- 
vers , il eût fait le ciel de cristal. (Paris 
en miniat. ) 

Ce mot n’est autre chose que la plai- 
santerie que fit Alphonse X , roi de Léon 
et de Castille , surnommé le Sage et 
l’Astronome, au sujet des systèmes plus 
ridicules les uns, que les autres , de cer- 
tains astronomes de son tems, qui , au 
rapport de Fontenelle , avaient imaginé 
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de placer , au-delà du ciel que nous 
voyons, un et même plusieurs eieux 
de cristal. ,, 

CRITIQUER, CRITIQUE. 

Sans crainte , sans inquiétude , 

Je livre mes amusemens 
A la critique la plus rude. 

( Mad. Deshoulières. ) 

' * En qualité de critique j l’on s’en- 
gage à avoir évidemment raison; autre- 
ment il n’est pas permis d’insulter un 
auteur sur une faute douteuse et ambi- 
guë. ( St. Réal. J 

* La critique est aisée et l’art est difficile. 

• (Des touches.) 

¥ Racine avouait que la plus mauvaise 
critique lui avait toujours donné plus 
de chagrin, que les plus grand applau- 
dissemens ne lui avaient causé de plaisir. 

* Craignez-vous pour vos vers la censure publique? 
Soyez- vous à vous-même un sévère critique. 

( Boileau. ) 

„ . • ' ’ <■ 1 1 ’ : ' V "•* . • ; 

* Collardeau disait que la critique ! ni 
faisait tant de mal, qu’il ne se la per- 
mettrait jamais contre personne. 

’ ï La critique n’est pas tant une science 
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qu’un métier , dit la Bruyère; il faut 
pour critiqiter plus de santé que d’esprit , 
plus de travail que de sagacité. 

¥ Un nomtné Denis, p<?ète satirique 
anglais, était jaloux de toute réputation 
naissante. Un jour qu’il était fort ma- 
lade, le docteur Noris lui demanda ce 
qu’il avait. Il lui répondit : la critique 
C’était en effet sa maladie, et la cause 
de tous ses maux. ( Diqt. des hom. ill.J 

* Avefroës étant jeune, se permettait 
des friponneries qu’il regardait non-seu- 
lement comme peu nuisibles, mais même 
comme utiles à sa réputation. 11 don- 
nait, disait-il, par ce moyen, le change 
à ses rivaux, et détournait adroitement 
sur ses mœurs les critiques qu’ils eussent 
faites de ses ouvrages, critiques qui au- 
raient porté à sa gloire les plus dange- 
reuses atteintes. Ç ibid. J 

¥ Delaplace se promenait un jour 
aux Tuilleries, et s’impatientait en lisant 
une brochure qu’il venait d’acheter , 
quand il s’entend nommer par quel- 
qu’un qui le suivait. C’était Fontenelle , 
qui l’aimait beaucoup. — Qu’avez-vous 
.donc , mon fils , pour vous démener 


Digitized by Google 



178 CRI 

ainsi? — Tenez, mon cher papa, voyez 
si j’ai tort. On joue à peine pour la (3/ 
fois ma tragédie de Venise sauvée } et 
voilà déjà un libelle affreux contre la 
pièce et contre l’auteur. — N’est-ce que 
cela, mon ami? pourquoi vous êtes-vous 
avisé d’avoir fait un bon ouvrage? Donnez- 
moi votre bras, et passons un momentchez 
moi. Jacques, s’écria-t-il, en arrivant., 
cherchez-moi les clés du bahut. C’était 
un coffre de la plus grande antiquité*, 
et qui tenait presque tout un côté de 
l’antichambre. Jacques accourt avec uti 
trousseau de vieilles clés , et ouvre le 
coffre , que Delaplace vit avec sur- 
prise rempli jusqu’au couvercle de bro- 
chures de tout format. Voilà , lui dit 
Fontenelle , une partie des critiques 3 
des satires, et même des libelles, dont 
mes ouvrages et moi-même avons été 
J’objet, depuis mes premiers essais dans 
les lettres jusques aujourd’hui; mais ce 
qui vous surprendra biemplus, c’est que 
je n’ai jamais ouvert aucune de ces bro- 
chures. — Quoi, jamais? — Jamais, mon 
ami; de deux choses l’une, me suis-je 
dit de très-bonne heure, ou la critique 
est bonne, ou elle est mauvaise. Si elle est 
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bonne, mes amis m’en rendront compte, 
et je tâcherai de m’en corriger. Au cas 
contraire , j’en pourrais prendre assez 
d’humeur pour que mon repos s’en res- 
sentit, et mon repos m’a toujours été 
cher. Faites de même, mon cher enfant , 
et vous vous en trouverez bien. ( A hit. 
litt. ij 85. J 

* Un critique n’est formé qu’après 
plusieurs années d’observations et d’é- 
tudes. Un critiqueur naît du soir au 
matin. 

. — Critique est quelquefois adjectif; 
tems critique, jour critique ; moment 
critique : 

Dieu garde notre République 
De ce tems fâcheux et critique , 

1 Ou le sage aime à se cacher ! 

: ( Fab. de NivernoU. ) 

CROASSER, CROASSEMENT.— Mot$ 
qui expriment le cri du corbeau, comme 
ceux de coasser , coassement expriment 
celui de la grenouille. On devrait écrire 
croacer, croacement , plutôt que croas- 
ser , croassement , puisque ces mots 
viennent du latin crocire ou crocitare. 
Cependant l’usage est d’écrire croasse?.. 


Digitized by Google 



i8o CRI 

* Laissez un vil Zoïle aux fanges du Parnasse , 

De ses croassement importuner le ciel. 

( oit aire. ) 

* Seul dans un vers braillard que le corbeau croasse . 

(Piis , Harm. imitai.) 

* Les sauvages regardent le croasse- 
ment de certains oiseaux comme l’ex- 
pression de la volonté de leurs Dieux. 
C’est ainsi , disait Guadet , dépbté à la 
Convention, que l’on prend ici les cris 
des agitateurs et des jiqarchistes pour 
l’expression de la volonté générale, y 


CROC, CROCHET, CROCHETER, 
CROCHETEUR, CROC-en- jambe. 

Nous avons toutes deux enragé tout le jour , 
Contre un maudit crochet qui prenait mal son tour, 

( Reguard , dans le Distrait.) 

‘ * Sous le ministère de M. Voisin il 
y eut un invalide qui avait les poings 
coupés et qui volait ses camarades. Il fit 
long-lems ce métier, sans être découvert. 
Il s’était fait faire des étuis de cuir-fort 


dans lesquels étaient ses deux moignons. 
Le bout extérieur decet étui était fait d’un 


morceau de bois dans lequel se trouvaient 
pratiquées des ouvertures qui recevaient 
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les liges de différens instrumens propres 
à crocheter , tels que rossignols, poin- 
çons, crochets , etc. il crochetait ainsi 
les chambres et les armoires. Enfin il 
fut pris en flagrant délit et condamné 
à mort par le conseil de guerre. La 
peine , i\ cause de la rareté du fait, fut 
commuée par Louis XIV en une prison 
perpétuelle. 11 mourut à bicêtre. ( Dict. 
d’anecd.) 

* Protagoras est peut-être le premier 
crocheteur qui soit devenu philosophe. 
ÇHist. crit. de la philos. J 

* Tout le mondé sait que Mécène, 
ce fameux favori d’Auguste, souhaitait 
de devenir crocheteur , pourvu qu’il 
vécût seulement cinq années de plus. 

r u . t (A nti. Htt. ij66. J 

* Après la mort de Henri IV, Paris 
fut attaqué de fièvres pourpreuses et 
pestilentielles. Les médecins les plus ac- 
crédités employèrent tous les seoours 
qu’ils crurent propres à soulager les mal- 
heureux , dont le nombre augmentait 
chaque jour, mais ce fut en vain. On 
mourait, malgré lesdisçours les plus étu- 
diés sur la nature du mal, et les remèdes 

» ' 
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mêmes hâtaient la mort. Un crocheteur 
se présenta, promit des soulagemens surs 
et immanquables, et, ce qu’on n’osait 
presque espérer, il en donna effective- 
ment de tels. C Hist. crit. de la phil.J 

* On appelle CROc-enjambe , dans le 
sens propre, un tour de lutte, par le- 
quel on accroche avec le pied, le pied 
ou la jambe de l’adversaire, de manière 
à le faire tomber, ce qui a fait , au ligufé, 
appeler croc-en-jambe l’adresse avec la- 
quelle on supplante quelqu’un, en ren- 
versant ses prétentions, ou en le faisant 
décheoir de sa place: 

Il faut par lo crédit qu’i! a sur votre père , 

Donner un croc -en- jambe à l'hymen qu’il veut faire. 

( Boursault. ) 


* L’usage de se battre à coups de 
poings a toujours été familier au peuple 
de la Grande Bretagne. A la fameuse 
entrevue de François! avec Henri Vllt, 
à Boulogne, ce dernier prit le roi de 
France au collet , en lui proposant de 
lutter. Henri donna deux crocs en-jambe 
au roi, qui les esquiva et renversa l’an- 
glais. ( Ann. franç. ) 
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' CROCODILE. — Espèce d’animal 
amphibie, de la meme forme, mais plus 
gros que le lézard. — Les Egyptiens ado- 
raient Dieu sous la figure du crocodile : 

Et sur les bords du Nil , les peuples imbéciles , 
L’encensoir à la main , cherchent les crocodiles. 

( Boileau. ) 

CROIRE, CRÉANCE, CROYANCE, 
CRÉDULE, CRÉDULITÉ, CROYABLE. 
— 11 est dangereux, tout-à-la-fois, de 
croire et de ne croire pas. Periculosum 
est credbre et non credere. ( Phèd .) 

* Ne parlez jamais aux autres de vous- 
même, dit Confucius, ni en bien, parce 
qu’ils ne vous croiront pas, ni en mal, 
parce qu’ils en croient déjà plus que 
vous ne voulez. 


* Boileau avait coutume de dire : je 
ne puis souffrir ces hommes qui affectent 
de ne pas croire en Dieu , et qui sont 
faits pour croire aux sorciers et aux lé- 
gendes. ,. . ; .1 


Je veux, dit Voltaire,' que mon 
procureur, mon tailleur et mes laquais 
croient en Dieu; j’ep serai moins volé. 
Je veux que ma femme y croie aussi 
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je pourrai en être moins cocu. Il est vrai 
qu’un bon nombre de dévotes ont donné 
à leurs maris des enfans qui n’étaient 
pas d’eux. Mais j’en ai connu uné que 
la crainte de Dieu a retenue, et c’est 
toujours autant. Les autres dévergondées 
n en auraient pas été plus fidelles en étant 
athées, au lieu que celle-là l'a été en 
croyant Dieu. 

* Certain bourgeois instruisait à parler , 

Eh , qui ? sa femme ? Oh ! non pas « mais sa plè : 
Quiconque entrait , mon oison d’appeller 
Tel un cocu , tel autre une toupie. 

La prude Ali* qui trouve eri tout «tti mat. 

Se plaint au maître : Eh ! fi , c’est coosciéftcè 
D’ainsi séduite un kttnéte' animal ,*0»*; < •£ 

. rlj vaudrait mieux lui montrer sa ctoyàriee. '• ; '• 

( Masson de 'MonUtliersi J- 

f . . . „ 

* Manus, chef des Anabaptistes, et 

d’une troupe d’enthousiastes, étant pris, 
fut appliqué à la question. Comnie on 
lui reprochait d’avoir séduit tant de mi- 
sérables pour les faire périr, il se prit 
à rire, et dit : pourquoi me croyaient- 
ils? (JDict. d’anecd.) f 

* Le comte dè Grammont était ma- 
lade à la mort, et sa femifte, très-pieuse, 
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ne le quittait pas d’un instant. Le père 
Bourdaloue instruisait le comte en lui di- 
sant : Monsieur il faut croire ceci , il faut 
croire cela. Et le mourant sê retournant 
vers sa femme, lui demandait : cela est-il 
vrai, comtesse? — Oui , ouj , lui répon- 
dait-elle. — Eh bien donc , ajoutait le 
malade, dépêchons-nous de croire. 

( Rec. d’èpilh.J .. 


* L’abbé Regnier, secrétaire de l’Aca» 
dérnie française,, y faisait un jour, dans 
son chapeau, la collecte d’une pistole , 
que chaque membre devait fournir pour 
quelque dépense commune. Cet abbé ne 
s’étant pas apperçu qu’un des quarante , 
le président Rose, qui était fort avare, 
eût mis dans le chapeau, il le lui pré- 
senta une seconde fois. Celui-ci, comme 
on s’y attend bien , assura qu’il avait 
donné. Je le crois, dit l’abbé Regnier , 
mais je ne l’ai pas vu. — Et moi, ajouta 
Fonlenelle, qui était à côté : je Rai vu, 
tuais je ne le crois pas. 


— Créance et croyance ne sont pas 
synonymes. La croyance est une opinion 
pure et simple ; la créance est une 
croyance ferme, entière et constante. 

G . 16 
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On peut donner croyance à nn fait rap- 
porté par quelqu’un en qui l’on a con- 
fiance; on ne donne créance qu’à de» 
faits démontrés: 

On parle volontiers , mais un homme d’esprit 
Doit donner rarement créance k ce tju’on dit. 

( Rc gnard. ) 

CROISADE, CROISER (se). — On 
entendait autrefois par croisade , une 
ligue faite contre les Sarrasins et les 
Turcs infidèles. Ceux qui s’y engageaient 
portaient une çroix sur leurs habits, 
d’où est venu à la ligue le nom de croi- 
sade , et aux ligués le nom de croisés , 
—r Ce fut Pierre l’hermite qui le premier 
prêcha la croisade. Ce Pierre l’hermile, 
gentilhomme français , originaire. d’A- 
miens en Picardie, quitta la profession 
des armes pour embrasser celle d’her- 
mite , et celle d’hermile pour celle de 
pèlerin II fit un voyage en Terre Sainte 
vers 1095. A son retour il fit un tableau 
si déplorable des maux qu’il avait vu 
endurer aux chrétiens dans ces contrées, 
que le pape Urbain II l’envoya de pro- 
vince en province pour exciter les princes 
à se croiser , dans la vue de délivrer les 
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fidèles de l’oppression. Ce petit homme, 
avec un ton grossier et une mine rebu- 
tante, vint pourtant à bout de persuader; 
il vit bientôt à sa suite une foule innom- 
brable de croisé s de la première distinc- 
tion : Godefroi de Bouillon, chef de la 
partie la plus brillante de la croisade , 
ne balança point à lui confier l’autre. 
L’hermile-guerrier , avec sa tunique de 
laine, un grand froc, un petit manteau, 
et les pieds nus, marcha à la tête de 4 o 
mille hommes d’infanterie et une nom- 
breuse cavalerie. Mais cet homme, qui 
avait si bien réussi le bourdon à la main, 
échoua avec l’épée, et après avoir enrôlé 
les autres sous l’étendard de la croix, 
il fut le premier à le déserter. Tancrède 
le fil rougir de son inconstance. 11 lui 
fit promettre de ne plus abandonner une 
entreprise dont il était le premier auteur. 
Il tint parole et se distingua au siège de 
Jérusalem en 1099. 

Dieu de paix , que de sang a coulé sous ton nom I 
N ont-ils jamais marché que sous ton oriflame ? 
Imprimaient-ils aussi ton image en leur ame , 

Tous ces héros croisés qui , d'infidcllcs mains 

Ne voulaient , disaient-ils , qu’arracher les lieux sainte? 


/ 
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Leurs crimes ont souvent fait gémir l'infidèle. 

En condamnant leurs mœut», vantons du moins leur 

î . v.. . . «. • . 

Mais détestons toujours cçluî qui parmi nous 
Le tant d'affreux combats alluma le courroux. 

(Racine fils, Poëmc delà Mel/g. ) 

CROISER, CROISÉE. — Il n’était 
pas permis aux disciples de , Pythagore 
de se croiser les jambes. Ils regardaient 
cette altitude comme un signe d’oisiveté. 
— Deux bras croisés devraient servir 
d’armes aux paresseux , comme deux 
jambes croisées aux tailleurs. - 

* Nos fenêtres étaient autrefois par- 
tagées en quatre parties avec des croix 
de pierre. C’est pour cda qu’elles ont 
4§té appelées croisées , du latin crux. * 

. . C Rhétor. du père J^ami.J. 

' CROISSANT. — Figure de la lune 
jusqu’à son premier quartier , du mot 
'croître. 

Les armes de l’empire Ottoman sont 
un croissant j ce qui le fait souvent 
désigner sous lu titre de l’Empire du 
Croissant : • - < . 

Pàr ses discours en badinant , 

Danon , ces jours passas > près d'une aimable brune , 
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Lui soutenait que son sexe inconstant 
Etait sujet , à tout moment, 

. Aux influences de la lune. 

, ) Allez, dit cet objet charmant, 

, Si * cet astre chez nous domine , 

Je puis répondre , à votre mine , 

,Que chez vous règne le croissant. 

CROITRE, CROISSANCE, CRU, 
CRUE. ’ ’ 

3.' ’ : j. * 1 . 1 * • • . 

- Oh ! comme les enfaus croissent en peu de teins. 

V . ,, j : w- , ; ( Molière , dans l'Ecole des Fem. ) 

" * Proposez-vous d’avoir le lion pour ami,' 

Si vous voulez le laisser croître. 

• .1 ( Lafontaine. ) , 

' * Croître , aujourd’hui , n’est plus 

act if ; mais il me semble qu’en vers , il 
sera toujours permis de dire, croître 
mes tourmens , mes ennuis , mes dou- 
leurs, mes peines : ( Voltaire.) 

M’ordonner du repos c’est croître mes malheurs, 
r ; (Corneille.) 

¥ Il y a au Caire une haute colonne 
rie marbre , appelée nilornètre. Elle s’é- 
lève du milieu d’un bassin , dont le fond 
est de niveau avec le lit du Nil. Elle est 
graduée dans toute sa longueur et divisée 
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en coudées et en pouces. Lorsque l’inon- 
dation du Nil commence, les eaux en- 
trent dans le bassin par un conduit. 
Alors des erreurs publics examinent tous 
les malins la colonne, et publient dans 
les rues du Grand-Caire la crue de chaque 
jour. Quand elle est montée à seize 
coudées , on coupe avec un grand appa- 
reil la digue qui forme le canal , et le 
Nil coule à travers la ville au bruit des 
acclamations de to.ut un peuple. On pré- 
tend que lorsqu’il manquait de croître 
dan» la saison accoutumée, l’ancien nisage 
était de parer une jeune vierge de riches 
vêlemens , et de la jeter dans le fleuve. 
Un usage qui subsiste encore aujourd’hui, 
semble attester que cettebarbare coutume 
a eu lieu en eflet. On fait une statue de 

t 

terre , à laquelle on donne le nom d’une 
fille, et qui s’appelle la fiancée. • On, la 
précipite dans le fleuve avant d’ouvrir 
le canal. 

* Un prince disait qu’il aimait mieux 
faire une sotise de son cru , qu’une bonne 
action par l’avis d’un autre. En parlant 
ainsi , il faisait moins son portrait que 
celui de bien des hommes. Ç Maximes 
de V honnête homme. J 
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* Du via du cm que Dieu nous garde , 

Est un dicton que je regarde 
Comme bon ou mauvais selon les cas divers^ 
Qu’un sot me débite ses vers , 

En m’offrant le vin qu'à Nanterre, 

Argenteuil , ou Chaillot lui produisit sa terre , 

Du vin du cm je dirai , fi ! 

Mais si deux vignerons de Champagne ou Bourgogne , 
Entr’eux se faisaient un défi , 

A qui de ses vins vieux rougirait mieux ma trogne ; 

Si tout en trinquant , en buvant , 

Les convives m'allaient lisant 
L’un les vers de Piron , l’autre de Lafontaine , 

Je leur dirais : lisez, versez , 

Versez, ma tasse n’est pas pleine; 

Versez , lisez toujours ; encor ! jamais assez ! 
Versez tout en lisant , mais en versant , qu’on lise: 

Vive le vin du cru deviendrait ma devise. 

' ' ' ' ' • • ' . ‘ • 

( Lemonnier. ) 

CROIX. 

Cette croix qui sur vous fut trouvée , 

Parure de l’enfance avec soin conservée } 

Ce signe des chrétiens qne l’art dérobe aux yeux , 
Cette croix , dont cent fois mes mains vous ont parée , 
Peut-être entre vos mains est-elle demeurée 
Comme un gage secret de la fidélité 
Que vous deviez au' Dieu que vous avez quitté. 
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— Cette croix , je l’avoue , a souvent malgré mol , 
Saisi mon cœur surpris’ de respect et d’effroi. 

> ' ( Voltaire , dans Zaïre. ) 

* Charles II, roi d’Espagne, fort jeune 
encore, et faisant à pied les stations du 
jubilé , trouva un pauvre sur son pas- 
sage , auquel il jeta une croix de dia- 
tnans qu’il avait devant lui , sans que 
personne s’en apperçut. Quand il fut à 
l’église , ses courtisans ayant pris garde 
qu’il n’avait plus sa croix , dirent qu’on 
avait volé le roi. Le pauvre, qui suivait, 
s’écria à l’instant : voilà la croix du 
roi ; c’est Sa Majesté qui me l’a donnée. 
Le Roi l’avoua. On ne jugea pas à propos 
de laisser au pauvre cette croix parce 
qu’elle était despierreriesdelà couronne; 
mais il fut décidé dans le conseil , que 
de quelque manière que le Roi fit ses 
aumônes , elles devaient être sacrées. En 
conséquence, la croix ayant été estimée 
12,000 écus , on les fit compter au 
pauvre. C Lett. de Boursault.J 

* Lorsque Louis XII monta sur le 
trône , il se fit présenter une liste des 
officiers de l’ancienne Cour. Il en nota 
sieurs qui l’avaient desservi sous le règne 
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fie Charles VIII, et mit une croix 
à côté de leurs noms. Ces officiers en 
étant informés , crurent y voir le signe 
de leur perle prochaine. Ils n’eurent 
rien de plus pressé que de quitter la 
France; mais le nouveau monarque les 
rappella bientôt , et leur dit qu’ils avaient 
eu tort de s’absenter : la croix que j’ai 
mise à côté de vos noms, ajouta -t- il, 
ne devait pas vous annoncer la veu- 
geance. Elle marque , ainsi que celle 
de notre Sauveur , le pardon et l’oubli 
des injures. — ‘ Ce beau mot fut consa- 
cré par une médaille où se trouvait la 
croix , avec une légende conforme à la 
pensée du prince. 

* Quel sentiment ne me fera pas naître 
Ce corps sans vie étendu sur la croix ! ; 

Çe visage sanglant qu'on ne peut reconnaître. 

Ces yeux éteints , cette bouçbe sans voix : 
Sur-tout cette tète penchée , 

Et de ta croix exprès à demi détachée ; 

. Ces bias ouverts , ces mains , ces pieds sacrés , 

Qui semblent demander : Pécheur , en est-ce assez ? 

* L’Empereur Justinien voulut que 
les parties qui ne savaient pas écrire, 
employassent le signe de la croix comme 
6 . 1 7 
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ton témoignage en remplacement de leur 
signature , usage qui , suivant le père 
Mabillon , s’est aussi observé dans les 
açtçs par les témoins, qui , quoiqu’ils 
signassent , < ne laissaient pas d’ajouter 
quelquefois des croix à leur seing r à- 

Ï »eu-près de la manière que le pratiquaier^t 
es évêques. ( Merc, de Fr, iy3ÿ.) 

' * Le jugement de la croix , qui sub- 
sista jusqu’au tems de St Louis, est un 
monument écrit de l’ignorance et de la 
simplicité de ces tems-là. Yoici ce qui 
se pratiquait selon les plus graves éru- 
dits. Les deux avocats des parties pa- 
raissaient devant le juge, qui était ordi- 
nairement un clerc ou un ecclésiastique. 
Ils prenaient leurs conclusions. L’ins- 
truction commençait ertsuite. Elle bon- 
sistak à faire lever les bras ën l’air aux 
deux avocats , et celui qui les laissait 
tomber le premier , perdait sotf procès 
sans difficulté. 

* L’Emperetir Constantin défendit le 
supplice de la croix , par respect pour 
la croix de J. C. 

i r 

CROIX-et-Pile.— -L’ usage de désigner 
par ces deux mots les deux cotés des espè- 
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ees monnayées, vient de eeque, du tcms 
du règne de St. Louis et de plusieurs de ses 
successeurs, les monnaies portaient, d’un 
côté , une croix y et de l’autre , de petits 
pilliers. ( Alman. des monn. ij86, J 

CROQUER, CROQUET, CROQUIS. 

Un char » contemporain d’un fort jeune moineau. 
Fut loge près de lui dès l’âge du berceau. 

La cage et le panier avaient mêmes pénates. 

Le chat était souvent agacé par l'oiseau ; 

L un s escrimait du bec, l’autre jouait des pattes. 
Ce dernier , toutefois , épargnait son ami , 
r -No le corrigeant qu’à demi. 

*•*'; H se fut fait un grand scrupule 
. D’armer de pointes sa férule. 

11 Le passereau , moins circonspect , 

Lui donnait force coups de bec : 

Eu sage et discrette personne , 

• . Maître chat excusait ces jeux. 

Dntre amis il ne faut jamais qu’on s’abandonne 'J 
Aux traits d'un courroux sérieux. 

Comme iis se connaissaient tous deux dès leur bas âge , 
Une longue habitude eu paix les maintenait ; 

Jamais en vrai combat le jeu ne se tournait ; 

Qu;.nd un oiseau du voisinage 
S’en vint les visiter , et se fit compagnon 
Du pétulent pierrot , et du sage raton. 

Entre les deux oiseaux il arriva querelle : 


t 
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Et Raton tic prendre parti « 

Cet inconnu , dit-il , nous la vient donner belle 
D’insnlter ainsi notre ami : 

Le moineau du voisin viendra manger le nôtre ? 
Non, de par tous les chats. Entrant lors au combat , 
'Il croque l’étranger : vraiment , dit notre citât , 

. Les moineaux ont un goût exquis et délicat. 

Cette réflexion flt aussi croquer l’autre. 

* ’ i . 

De l’odieux Raton ce trait perfide choque : 

Qu’en do't-on inférer ? qu’il ne faut , selon moi • 
Avoir pour défenseur un plus puissant que soi. 

11 ypus venge d’abord , puis biën-tèt il vous croqUt. 

( Lafontaine. )■ * » 

* Croquer le marmot , signifie ^at- 
tendre long-tems. Ce proverbe vient ap- 
paremment des compagnons peintres ÿ 

3 ni , quand ils attendent quelqu’un,, se 
ésennuient à tracer sur les murailles 
quelque marmot , où les traits grossiers 
de quelque figure, ce qu’on appelle cro- 
quer le marmot. En termes de peinture, 
croquer signifie tracer sur le papier à 
Jq hâte les premières idéqs, les premier? 
traits d’un dessin, dans l’tnUption dç 
les corriger , polir, et finiras son aise. De- 
là le mot croquis 3 esquisse. ( Dict. de 
Trèv.) t .j 

CROQUIGNOLES. — Lorsque Vol- 
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taire donna son Êlectre aux français , la 
pièce tomba. 11 était dans les coulisses 
au moment de la représentation et 
témoin, de la chûle de sa tragédie , 
qu’il avait imitée de Sophocle , il dit r 
J’ai prêté aujourd’hui mon visage à So- 
phocle pourtecevoir des croquignoles. 

CROSSE , CtlÔSSE. — La crosse est 
le symbole de l’autorité épiscopale. D’un 
côté elle est pointue, et de l’autre courbe.. 
I^çoiyrbpre eçt l’emblème de la douceur 
avec laquelle l’Evêque attire à lui, et 
va lui-même au-devant des fidèles ; et la 
pointe , celui de la rigueur dont il peut 
pser contre les rebelles : 

• Curva trahit mites , pars pan gu acuta rthelles. 

* lièÿpremières crosses n’étaient que 
dë'SiMJ)les ; bâtons de bois qui, d’abord, 
enrént la forme d’un T , et dont on se 
servait pour s’appuyer, à peu-prèscomme 
les confies ou nédütttes des vieillards 5 
ensaitë bn les fit plds longues, et , peu- 
ê-péil^ èîlës ont. pris la forme que nous 
lèbr ^oydnfS. Delà cette espèce de pro- 
verbe qui se trouve souvent dans la 
bouche du peuple , peu respectueux 
envers ses supérieur» S* ••/?*: ; •/'* • 
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Au «ms du *iècle d’or , 

Crosse de boi* , évêque d'or t 
Depuis qu’ou a changé les lois , 

Crosse d’or , évêque de bois, (1) . . 

, — Lors de la nouvelle organisation 
civile du clergé , décrétée par l’Assem- 
blée nationale, au mois d’août 1790 , 04 
u redit : , . 

En France , on vit jadis , ô tristes destinées } , 

Des Évêques de bois , et des crasses dorées } 

• C’était la mode d’autreiois. 

Nous n’aurons désormais (les choses sont changées) 
Que des évêques d’or , et des grosses de bois. 

C Amen ! Amen ! ) 

CROTTER, CROTTE. — Rabelaisj 
appelait le livre de la LoL* commenté 
par les jurisconsultes , une robe à fond 
d’or, bordée de crotte. On aurait pu apr 
pliquer cette définition aux ouvrage^ 
même de l’auteur. ( Tabl. hist. des litt.j 
* Mademoiselle Scudéri avait des sail- 
lies assez piquantes , malgré la douceur 
de son caractère. Ayant un jour été écla- - 
boussée par le carrosse d’un financier quj 
avait jadis été à pied, elle dit : Cet homme» 

(t) S. Boniface avait parlé dans les mêmes termes 
des calices et des prêtres. ( Voyet Csuce.j 
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là est vindicatif $ nous l’avons crotté au- 
trefois , maintenant il nous crotte. ( Dict . 
Âist. ) 

¥ Un avocat se mêlait de faire des 

T 

vers ^ et y réussissait fort mal. 11 entra 
un jour dans une compagnie , arrivant 
de campagne , tout crotté. On lui re- 
procha l’excès de sa malpropreté pour 
Un homme de son état. M. du C.... , 
feignant de pt'endre son parti : Ce n’est 
pas , dit-il, comme avocat que Monsieur 
est crotté c’est comme poète. ( Merc. * 
de Fr. ijGg. ) 

CROULER. — Le baron de *** , pro«j 
priétaire d’une très-jolie maison de cam- 
pagne , à deux lieues de Paris, ayant 
Fait l’àéqtiisition d’une superbe glacé 
potir èn décorer son salon , et n’ayant 
pu s’accorder avec le marchand pour le 
prix de l’emballage et du transport , il 
prit le parti d’envoyer chercher la glace 
par délit vigoureux paysans , ses voisins. 
Le voyagé se fît sans accident jusqu’à la 
p'dfté cfu lo gis. Mais alors , les porte- 
faix , obligés d’étudier leurs mouvemens 
pbtfr sé faciliter l’entrée de l’intérietir , 
apperçurent dans la glace que la maisoa 
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s’y répétait , et trompé par les vacillations 
auxquelles ils donnaient lieu sans s’en 
douter , l’un deux s’écria , tout effrayé r 
’« Eh ! Charles , la maison croule » / Puis , 
voilà que nos deux paysans prennent la 
fuite, après avoir laissé tomber leur fra- 
gile dépôt. ( Variétés litt.J .i 

CROUPE , CROUPIÈRE , CROU- 
PION. — Ce ne fut qu’en i588 , qu’on 
commença à se servir de voiture en 
Angleterre ; avant ce tems , la reine 
Élisabeth paraissait dans les cérémonies 
publiques , montée en croupe derrière 

son Chambellan. C Gaz. de litt. iyy4.) 

■ 

* Au mois de mars 1599 , le parlement 
fit faire, dans la cour du Mai , un seuil 
ou montoir de pierre , pour que lés an- 
ciens présidens et conseillers pussent 
remonter plus aisément sur leurs chevaux 
ou sur leurs mules, en sortant de l’au- 
dience. Un conseiller offrait alors à son 
confrère la croupe de son cheval , comme 
il lui offrit 
ca rosse. 

* Frédéric, surnommé le Grand; après 
avoir gagné une bataille, veut, sons 


depuis une place dans son 

s •«.•* <■ : : 
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perdre de tenis , en gagner une seconde. 
Quel moyen emploie-t-il pour réussir? 
il fait monter chaque fantassin en croupe 
derrière chaque cavalier, et trouve ainsi 
le moyen de faire teposer son armée en 
la menant à une nouvelle Victoire. 

* Tailler des croupières y façon de 
parler proverbiale qui signifie donner à 
quelqu’un beaucoup d’embarras pour se 

tirer d’une affaire qu’on lui a suscitée : 

. . . *. '«* 

*1 jt . . j ^ » i -i.it * J * « , : . t 

Apres avoir aux Dieux adressé les prières , 

Tous les ordres donnés , on donne le signal ; 

Les ennemis pensant nous tailler des croupière* , 
Firent trois pelotons de leurs gens à clievel. 
îi--,.,v*Vtsi} >1 (Molière , clans l'Amphyt. ) ; 

* * I^çs anglais ont donné le nom dé 
croupion à celte partie des assemblées 
législatives que , dans le sein même du 
conseil, on appelait le ventre { voyez 
ce motj apparemment] parce qu’il n’y 
avait eri eux que cette partie d’eux- 
mèmes qui agissais quand il fallait opi - 
ner par assis et levé. 

— - Sous lé Protectorat’ de CrônitVel , 
oa appelait aussi cwupion le Parlement 
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que cet usurpateur forçait d’opiner con- 
formément à ses vues. 

CROUPIR. 

Croupir dans la bassesse 
Ah ! c'est le lot des trois quarts des humains. 

( Vohaire . ) 

* \ ♦ , . x 

II est , en effet , beaucoup d’hommes 
que Pinfortune ou le malheur force d« 
croupir dans le métier le plus abject; il 
en est quelques-uns aussi , à qui la for- 
tune ouïe bonheur permet de croupir 
dans le poste le plus brillant. 

CROUTE. — Montmaur , professeur 
de langue grecque au collège royal , était 
grand mangeur et fort gourmand. Soa 
appétit fut le sujet de plusieurs épi- 
grammes , et entr’autres , de celle-ci : 

* Montmaur ne trouve dans la Bibt 
Bien d’incroyable ou d’impossible f 
Sinon quand il lit que cinq pains 
Rassasièrent tant d’humains , » 

. _ Et que pour comble de merveilles 
i On remporta doute corbeilles i. 

Grand Dieu ' dit-il , pardonne-moi , 

Ce miracle excède ma foi : • ■*•••" 

Sans doute le texte. en ajoute. . ... . • » . t 

Que n'étais-je là pour le voir ! 

Je ne crois pas que ton pouvoir 
En eût fait rester une croûte. 
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CRUAUTÉ, CRUEL. 

Il ne faut pas qu’une jeune beaoté 
Ait trop d’amour , ou trop de cruauté ; 

L’une dégoûte , et l’autre désespère. 

( Majrnard. ) 

* Un bel esprit disait : J’aime les. 
belles cruelles ; mais je n’aime pas 
qu’elles me cruellisent long-tems. 

* Boileau , quoique né avec un es- 

Ï nrit caustique et naturellement porté à 
a satire, était, dans la société, doux, 
humain , généreux , ce qui faisait dire 
à l’ingénieuse marquise de Sévigné i 
Cet homme-là n’est cruel qu’en vers. 

* Tout le monde sait que Charle- 
magne aimait beaucoup les femmes , 
mais tôut le monde ne sait pas qu’il 
trouva une cruelle dans Ste. Amalberge, 
Un jour qu’il la poursuivait, elle tomba 
en fuyant de chambre en chambre, et 
se cassa le bras. CEss. hist. suf Par.) , 

CRUCHE , C RUCHER 1E. 

Un Évêque (i) disa't, voyrnt à lui venir 
Un gros frère quêteur faisant des révérence* : >, 

? y T ' "" * 

(l) IX. le Camus, évêque de Bellay. / 
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Une cruche et ce moiae ont quelque ressemblante , 
Tous deux se baissent pour s’emplir. 

* Un président d’une assemblée sou- 
veraine buvait beaucoup , mais n’en était 
pas moins exact aux affaires. 11 était tous 
lçs jours le premier à l’assemblée , et y 
travaillait plus que personne. Eu prince 
d’Orange , qui l’aimait , lui dit un jour 
que l’excès en tout genre était dangereux, 
et qu’il craignait que le travail ou le 
plaisir ne le mil au tombeau. Enfin , 
Président, prends -y garde, ajouta le 
prince, tant va la cruche à l’eau qu’enfin 
elle se brise. Monseigneur , dit celui-ci 
il n’y a point de risque; ce n’est pas à 
l’eau , c’est au vin que va ma cruche. 

* On demandait un jour à madame la 
marquise de Sablé, pourquoi elle prenait 
tant de précautions pour sa santé , et 
pourquoi elle montrait tant d’appréhen- 
sion de la mort ? Hélas ! répondit-elle i 
c’est-là ma crucherie. 

CRUCIFIER, CRUCIFIX. ~ 
Alexandre , fils d’Hyrcan et Roi des 
Juifs, régna en tyran, et périt d’un 
excès de vin , la 79.* année avant J. C. 
Un jour qu’il donnait un festin à ses cou- 
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cnbines , il fit crucifier 800 de ses su- 
jets qu’il avait fait prisonniers dans une 
révolte , et massacrer , en leur présence , 
leurs femmes et leurs eufans. ( Dict. 
histor. ) 

* Madame Louise, à l’article de la 
mort 'y. s’apperçoit que le crucifix sur 
lequel elle colle ses lèvres, est celui-là 
même qu’elle avait envoyé à Louis XV 
mourant**' donner- m’en un autre , 
dit-elle aussitôt , il peut y avoir quelque 
chose de trop humain à me servir de 
celui-ci. ( Journ. ecclés. iy88.) 

!,*• ’.r "! • ’ *■»*■ 

* Un sculpteurdans son lit, talonné par la mon » 

Demande un homme apostolique , 

Qui lui fournisse un passeport ; 

L’homme à soutanne vient , prêche le catholique , 

' -n 

Fais lui montrant un crucifix , 

Ouvre les yeux , dit-il , et regarde , mon fils! 

Reconnais-tu ce divin maître ? 

Ce Dieu mort sur la croix pour ton propre forfait. ? 

Las ! si je le connais , dit le mourant au prêtre , 
Vraiment , jf le crois bien, car ç’estxnoi qui l ai fait^ 

* Un usurier partait pbur le Voyage \ 

De l’autre monde. On présente au mourant , t 
Pour l’exhorter , tm crucifix d’argent ; 

il le soulève et croit que c'est uit gage 1 
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Pour emprunter : je ne puis la-dessus , 

Répoud le juif , prêter que dix écus. 

r * L’Evêque de Dol , lors de Inédit 
donné en 1788 en faveur des protestons, 
fut chargé par le clergé de la Bretagne 
de porter la parole devant Louis XVI , 
qui eut la patience d’écoiiter tranquil- 
lement les sotjses et les injures que son 
fanatisme lui avait mis à la bouche 
çontrele mona:que. La députation étant 
venue le même jour dîner chez M. le 
duc de Penthièvre, la scène criminelle 
que le prélat avait donnée, fut remise 
sur le tapis par un des membres qui 
s’en était , avec raison , fort scandalisé. 
De qui donc , Mo;*:eigneur , avez-vous 
pris conseil pour parler au lîoi de la 
sotte? De mon crucifix répondit Je 
véhément orateur. — En ce cas, Mon- 
seigneur, vous n’auriez dû dire que ce 
que votre crucifix vous a répondu. 

Ç Corresp. litt. et sec. 1388. J 

* Un Archevêque à Dieu venait de rendre l’ame ; 

La mort à peine avait coupé la trame , 

Que tout son domestique à l’envi le pillait.. 

Un cordelicr , qui près du mort priait, 

Tar un tel exemple s’enflâme , 
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Et remarquant un crucifix 
D or massif enrichi de pierres d’un grand prix , 

, *• De la muraille il le décroche, 

De sa sainte bouche il l’approche , 
Gourmande vivement les vieillards ébahis ; 

Et puis roulant les yeux , dans sa manche il le glissé. 
Disant , pour mieux cacher son damnable artifice , 
, Cbucifiius ciiam pro nobis. 

CRUD, CRUDITE. 

i Dieu ne fait rien en vain , te manger est ma loi 
C’çst-là le seul traité qu'il ait fait avec moi, > 
Ce Dieu, dont mieux que toi je connais la prudence. 
Ne donne pas la faim pour qu’on fasse abstinence. 
Toi-m 'me as fait passer , sous tes chétives dents 
D’imbéciles dindons , des moutons innocents , 

Qui n’étaient pas formés pour être ta pâture. 

Ton débile cstomach , bonté de la nature , 

Ne pourrait seulement , sans l’art d’un cuisinier , 
Digérer un poulet qu’il faut encor payer. 

Si tu n’as point d’argent , tu jeûnes en bermite ; 

Et moi que l’appétit en tout tems sollicite. 

Conduit par la nature , attentive à mon bien. 

Je puis t’avaler crud, sans qu’il m’en coûte rien. 

(Voltaire , le lion et le Marseillais. ) 

CUBE , CUBIQUE. — Le cube, est un 
corps solide régulier , composé de six 
laces quarrées, à faces et à angles égaux. 
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Les dés sont des figures cubiques p ou de 
petits cubes. ff * v ' 

* Du tems de la liguç , les royalistes 
appelaient les seize le cube quarré , parce 
que de quatre principaux ligueurs qu’ils 
étaient d’abord , ils se müjtiplièrentjen 
Seize, et bientôt en nombre infini. 

C Satire Ménippée, ) 

* Suivant le système de Descartes ^ 
les cubes jouèrent un grand rôle daps la 
création du monde. Ce philosophe pré- 
tend que Dieu fit tourner sur son centre 
un amas de parties cubiques , et que 
delà vint la matière globuleuse; quant 
à la matière subtile , lés angles des 
cubes la formèrent en se brisant : 

.i « - ■>.: ■ y- i l - •'•*» u’i _ 

Descartes le pretn'er me conduit ao conseil 
Où du monde naissant Dieu règle l’appareil. 

Là d un cubique amas, berceau de la nature, 

Sortent trois élémens de diverse figure ; 

Là , ces angles qu’entr’eux brise leur frottement, 
Quand Dieu, qui dans le plein met tout en mouvement. 
Pour la première fois fait tourner la matière , 

Se changent en subtile et brillante poussière: 

(Racine, poërne de la Religion. ) 


t 
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CUEILLIR, CUEILLETTE. 

Cueillons dès le matin les rose» du plaisir , 
Souvent il est trop tard le soir pour les cueillir. 

(Petit Dieu de la Cour et de la Ville J, 

* Les plaisirs sont les fleurs que notre divin maître 
Dansles ronces du monde , autour de nous fait naître. 
Chacune a sa saisou , et par des soins prudens , 

On en peut conserver dans l'hiver de ses an». 

Mais s’il faut les cueillir, c’est d’une main légère ; 

On flétrit aisément leur beauté passagère. (V vltaire.) 

Le Jardin db la vie humaine. 

La nature , dans ce jardin , 

Ne prodigue pas ses richesses; 

' Car ce jardin , au genre humain , 

, L'e fleurs n’offre que cinq espèces. 

D’abord les bleuets sont cueillis 
Par les mains de la tendre enfance ; 

Et plus bas la candeur des lys 
Appartient à l’adolescence. 

La jeunesse , au milieu des ris , 

Cueille des roses passagères; 

L’ige mûr cueille les soucis 
Qui croissent parmi les affaires ; 

Le front couvert de cheveux blancs t 
On voit la vieillesse sensée: 

Au bout du jardin, & pas lents. 

Elle va cueillir la pensée. ( Langle 

e . 18, 
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CUILLER ou CUILLÈRE. — Henri IV 
ayant dit à Malherbe que le mot cuillère 
était masculin , le poète lui répondit ; 
Sire, vous êtes un grand roi et fort 
jpuissaut ; mais avec tout votre pouvoir, 
vous ne sauriez faire qu’on dise un cuil- 
lère en-deçà de la Loire. (Richelet, dict. 
éle la langue franç. ) ’ * / 


* L’anglais , pour signifier que les 
hommes naissent , les uns heureux et 
les autres malheureux, dit que l’un naît 
avec une cuillère d’argent dans la bouche, 
et l’autre ayec une cuillère de bois. 

C Merc. dç JFr. *q88. ) 

* Cocu qui ne mange pas de èoupe. Ce 
fut. la première parole qu’adressa un 
électeur à un médecin .qu’il avait'invi té 
À dîner chez lui , et à qui il ava.it défendn 
qu’on servît une cuillère. Le médecin , 
qui s’apperçut qu’om voulait l’embar- 
rasser , prit son pain ; , qu’il creusa, mit 
la fourchette dedans , et s’ep servit 
comme d’une cuillère pour manger sa 
soupe. Il ne crut pas avoir assez fait 
que d’être sorti d’embarras par ce moyen, 
il voulut encore embarrasser l’Electeur 
et ceux qui s’élaknt apprêtés à rire à 
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ses dépens. 11 prit le pain qui lui avait 
servi de cuillère 3 l’avala et dit : Cocu 
qui ne mange pas sa cuillère. On s’entre- 
regarda. L’Electeur avoua la dette, et 
l’on rit beaucoup de l’imagination du 
docteur. ( Passe-terns agréable. ) 

CUIR ( peaii ). La première monnaie 
dont les romains se servirent , fut du 
cuir y et Philippe de Comines dit , qu’a- 
près les levées faites pour la rançon du 
roi Louis IX , on fut obligé de se ser- 
vir en France d’une monnaie de cuir , 
où il y avait seulement un petit clou 
d’argent. On voit encore de cette mon- 
naie de cmr dans les cabinets de mé« 
dailles*, !, (j . . 

Louis 5UF disait que les lois étaient 
p6ur les jurisconsultes ce qu’est le cuir 
aux Cordonniers. Si le cuir est trop 
court tel s’il.ést trop épais, les cordon- 
niers, aveci leurs dents, le tirferft, l’alon- 
getit , Te tournent , suivant leur vo- 
lonté. Ainsi, les juristes étendent et con- 
tournent lés lois suivant les besoins de 
leur cause. ( Les ètud. du mogist.J 

J I V * • • • * . i • . î 
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CUIRASSE, CUIRASSÉ, CUIRAS- 
SIER. — Tout le monde connaît St.- 
Domiüique le cuirassé ou Y encuirassé y 
ainsi nommé parce qu'il portait toujours 
une cuirasse de fer par pénitence. 

* Dès que Henri III et le roi de Na- 
varre , depuis Henri IV , parurent armés 
devant Paris , pendant les guerres de la 
ligue , la plupart des moines endossèrent 
la cuirasse et firent la 
bourgeois : 

Prêtres audacieux , imbéciles soldais , 

Du sabre et de l’épée ils ont chargé leur bras-'; ' > 
Une lourde cuirasse a couvert leur cilice. 

« * (Foliaire.) 

, • • . t i • . * i 1 > - 

* En 1757, Chevert , commandant 
sous le maréchal d’Estrées. , plant ; sur 
Je point de combattre les Hanovripns, 
entendit un . de ses domestiques qui 
le pria de prendre une cuirasse. Ces 
braves en ont-ils , reprend Chevert en 
montrait , ses grenadiers ?. Ce mot , qui 
valait la plus belle harangue , fut le 
signal d’un combat et d’une victoire, 
dont une malheureuse méprise dimi- 
nua pourtant sensiblement la joie. 
(Noyé* »éf&ise ), Uamême clic se arriva 


garde avec les 
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au maréqhal de Villars. ( Annales de 

MarifrFûfrèse. Xw -d 

•* s Un officièri général assemblant une 
brigade de cavalerie pour la mener à la 
charge 4 , sfe tiouvâ n’avoii^ poittt de cui- 
rasse .£> et n’était, 5 ^è»r coirééquent , point 
en règle , puisque c’est Son armure. On 
l’en î avertit^ il dédaigne cet avis , et 
répond^ e» montrant son cordon rouge , 
voilà ma outrasse. Un vieux cavalier , 
touché du propos, détache sa cuirasse , 
et la jette au-devant de lui. Le Général 
s’en appèrçoit , et le réprimanda sévère- 
ment. Le cavalier lui dit alors avec res- 
pect : Si ypus ne portez point de cuirasse , 
mon général , nous n’en avons pas plus 
besôih (fiie vous ; nous sommes français 
aussi. Le Général ne peut s’empêcher de 
lottëi^ le cavalier et de le récompenser. 
Il demanda et mit à l’instant sa cuirasse. 

C L**èè\ de la ver. au ch. de Mars. J 

<• »Tj -•< n • 

Pendant ‘le séjour que l’Empereur 
Joseph II fit à Luxembourg (en 1786), 
il arriva que la fille d’un riche bourgeois 
vint à sç promener dans les jardins de 
cette ville. Elle était très-bien vêtue , et 
un corps fortement serré contribuait à 
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faire paraître sa taille plus fine. Le mo- 
narque , ennemi des parures qui , en con- 
trariant, la belle nature, ne peuvent être 
que nuisibles , n’eut pas plutôt apperçu 
l’élégante demoiselle , qu’il lui fil de- 
mander à quel régiment de cuirassiers 
elle appartenait. 

* On publia , vers la fin du règne dç 
Louis XV, un libelle affreux sous le 
nom du Gazetier cviujssè. Il parut 
imprimé à Londres , et les premières 
feuilles en furent adressées à milord 
Chesterfield. Milord remit à l'auteur , 
qui se fit connaître à lui , s5 guinées. 
Celui-ci ne put s’empêcher de témoigner 
son étonnement de recevoir une somme 
qu’il croyait si disproportionnée à la va- 
leur du libelle. Ce n’est point pour payer 
votre ouvrage , dit le seigneur anglais , 
mais pour vous aider à n’avoir plus besoin 
d’en composer de semblable. Ç Journal 
de Paris y J 

CUIRE, CUISANT. ohm/t 

Qui peut dire les soins cuisant 
Qui travaillent les courtisans ? 

( St. -T vremond. ) 

• Ce gigot est in cuit , disait à so 8 
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hôte or» homme qui faisait le heao par* 
leur. Monsieur, répondit l’hôte , c’esÇ 
par l’insoin de la cuisinière. 

X . i‘ ; . ' : j , < * 

* Le poète Le-Pays voyageait en Lan r 

guedôb. Le prince de Conti , qui vivait 
le plus ordinairemenldans celle province, 
s’écarta un jour de son équipage d^ 
chasse Vint à l’hôtellerie où était Le- 
Pays', qt demanda à l’hôte s’il n’y avait 
personne chez lui. On lui répondit qu’il 
y avait un galant homme qui faisait cuire 
une poularde dans sa chambre pour son 

iner. Le prince, qui aimait a s amuser, 
y monta, et trouva l’homme en ques- 
lion occupe a parcourir ses papiers. 11 
s’approcha de la cheminée en disant: la 
poularde est Cuite , il faut la mander. Le- 
Pays, qui né connaissait point le prince, 
ne se leva pas , et lui répondit : La pou- 
larde n’est point cuite , et elle n’est des- 
tinée que pour moi. Le prince s’opiniâtra 
à soutenir qu’elle êtair cuite , et Le-Pays 
à dire qu’elle ne l’était pas. La dispute 
s’échauflait, lorsqu’une partie de lçCour 
du prince arriva; pour lors Le-Pays le 
reconnut , quitta ses papiers , et fut se 
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jeter à ses genoux, en lui disant plu- 
sieurs fois : Monseigneur , elle est cuite , 
elle est cuite. Le prince se divertit dp 
cette aventure et dit au poète: Puisqu’elle 
est cuite , il faut la manger ensemble. 

( Dict. des homm. îîl.J 
* Il n’est pas d’homme , du grand au 
petit, qui ne compose avec sa conscience. 
Un confesseur avait ordonné à son péni- 
tent , de faire, pour l’expiation de ses 
fautes , un pèlerinage au Calvaire, avec 
des pois dans ses souliers. Celui-ci trou- 
vant la tâche trop pénible, et voulant 
toutefois obéir , les fît cuire au premier 
bouchon. Il continua ainsi sa route. Qui 
ne fait cuire ses pois ? • 

CUISINE CUISINIER. 

Grandes maisons se font par petites cuisines. 

( Rcgnard. ) 

* Qu’un cuiiiifier.es t un mortel divin! (Voltaire ) 

* Un cuisinier , quand je dîne , 

Me semble un être divin , 

Qui du fond de sa cuisine 
Gouverne le genre humain. 

Qu’ici bas on le contemple 
Comme un ministre du ciel , 

Car la cuisine est un temple 

Dont les fnurnaùx sont l’autel. ( Désaugiers .) 


r 
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* Qu.t on a servante jmnrjue au 35 lois dç Vaugelas , 
Pourvu #ju'à 1(1 cuisine elle ne maippie pas. 
J’aimebicn mieux pour moi qiioiiopiucliant sesherbes, 
n 3 1 : ~ c } e j v ( . r bes , 

‘■S5 


Elle accomrnpde mal les noms. avec les verbes , 


Et redise cent fois un bas et méchant mot, , 

' r 

Ouene- brûler ma viande, ou saler trop mon pow 

, V , * ** r 


Je vis de bonne soupe, et non de beau langage, 

T- -, • , ' ■ i- •" . J» r ■ 

V aiiielas n apprend point a bien hure un potage ; 

, , l 

lit Slailieibe et. Balzac, si savans tu beaux mots , 

,i>; - .i... . , . , 

En cuisine peut-etie auraient ete des sots. 

- ’ irOUr, 1 ,,, r 

(Moliere , Fem. savantes.) 

în/8 -1 i i ; • 

* JNe soyez, nas surpris du nombre 
des maladies qui vous assiègent : comp- 
tez les cuisiniers. 

AtVssi Te médecin ITcquet,en visi- 
tant ses malades opuîëns, allait-il sou- 
vent à la cuisine embrasser les cuisiniers 
et les. chçfs d’office. Mes amis, leur di- 
sait-il, je vous dois de la reconnaissance 
pour tons les bons services que vous 
nous rendez a nous autres médecins. Sans 

,'-11. U . . 

vous, sans votre art empoisonneur, la 
faculté irait bientôt à l’hôpital. (Noue, 
àict. hist.J 

» 

* Un vendredi , le frère Polycarpe ' 

/.*'• 1 Au prieur ■•vint se présenter: • 

Ne mangez pas , dit-il , de cette carpe , 

6 1 J 9 * 
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Hier , avec du lard , je la vis apprêter. 

L’ardent prieur que ce discours chagrin», 

Lui jetant un sombre regard , 

Morbleu , dit-il , maudit bavard, 
Qu’alliez-vous faire à la cuisine ? 

* Une reine de Carie, nommée Ada, 
envoya à Alexandre, pour le mettre en 
appétit, de la pâtisserie faite par des cui- 
siniers excellens. Alexandre lui manda 
qu’il avait des cuisiniers encore meil- 
leurs ; observant que pour le dîner, son 
Cuisinier était le lever matin , et pour le 
souper, le manger peu au dîner. 

* Mondor jadis flétri par ses richesses , 

Brille aujourd’hui dans ses soupers exquis ; 
Chacun le court , les prélats , les duchesses , 

Et nos catins , et messieurs nos marquis : 

Mais tous ces gens lui sont-ils bien acquis ? 

— Fort bien , c’est un homme à connaître. 

On le persifle , on le vole , peut-être ; 

Même à sa table il n’est que le dernier ; 

Mais faut-il donc se gêner pour le maître? 

C’est bien assez d’aimer son cuisinier. 

* L’élévation du pape Clément XIV 
ne le fil pas sortir du genre de vie simple 
et modeste qu’il avait toujours suivi. 
Lorsque le cuisinier du feu pape vint 
le prier de le conserver : je vous con-* 
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serre vos gages, lui répondit-il, mais 
voulant aussi conserver nia santé, trou- 
vez bon que je ne mette pas vos talens 
en exercice; et il continua de faire faire 
sa cuisine par son ancien cuisinier , frère 
François. Ç Vie de Ganganelli.J 

CUISSE. — La beauté des femmes de 
Cumana, province de l’Amérique méri- 
dionale, est d’avoir les joues maigres, 
un visage long, et des cuisses extrême- 
ment grosses. Pour cet effet, on leur 
presse dans l’enfance la tête entre deux 
coussins, et on leur lie fortement le 
dessous du genou. ( Dict. d* anecd.J 

* Un chevalier anglais proposa le duel 
à Castel-Moran , chevalier français. L’an- ' 
glais parut dans la lice armé de toutes 
pièces; tout le corps bien paré, à la ré- 
serve des cuisses et des jambes qu’il 
avait découvertes, sous prétexte d’une 
incommodité aux genoux. Il invita tout 
haut le français à l’imiter, jurant son 
honneur qu’il ne frapperait pas sur ccs 
endroits. Castel-Morand le crut sincère , 
et ne visa ni aux cuisses , ni aux jambes 
de son adversaire. Mais au troisième coup, 
Castel-Morand eut la cuisse percée. Le 
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comte de Buckingham, qui présidait au ' 
combat, outré de cette mauvaise foi, fit 
conduire l’anglais en prison, et proposa 
au français de le lui remettre, afin d’en 
tirër une forte rançon. Je n’ai point com- 
battu, répondit Castel - Morand , pour 
gagner de l’argent, mais pour acquérir 
de l’honneur; tout ce que je demande, 
c’est la liberté du prisonnier. A cette 
magnanime réponse, le prince pénétré 
d’adrniration , envoya au généreux che- 
valier une coupe d’or, et une somme 
considérable. Castel -Morand n’accepta 
que la coupe pour boire à la santé du 
prince. ( Code de la Raison. J 

CUISTRE. 

Un cuistre en son tandis compose une satire, 

En ai-je moins le droit de parler et d’écrire ? 

•' * ' . * 

* Dans le tems quç les docteurs de 

Sorbonne censuraient Bélisaire , M. de 
Marmontel écrivait de Spa à un ami à 
Paris : l’Impératrice a fait traduire Bé- 
lisaire en langue russe, il est dédié à 
un évêque du pays. L’Impératrice-reine 
l’a lu , et en a témoigné sa satisfaction. 
Les rois de Suède ? de Dannemarck, dçt 
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Pologne en veulent faire leur bréviaire. 
J’ai pour moi les têtes couronnées. Que 
m’importent les cuistres de la Sorbonne ? 
( Mèm. secrets.) 

CUIVRE, 

Qu’un joiiebr èst heureux ! sa poche est un trésor^ 
Sous ses heureuses mains Je cuivre devient or. 

(Regnard , dans le Joueur. ) 

* Le collège (le santé de Suède a banni 
le cuivre des cuisines. On ne peut s’en 
servir a Stockolm pour aucun des usten- 
siles ou vaisseaux servant à préparer les 
alimens, et cependant ce métal est une 
des principales richesses de la Suède. (La 
police de Paris dévoilée.) 

t * Je fais péu d'état dè la gloire 
Qgi tipus suit dans la tombe noire ; 

Le moindre crieur d'almanachs 

• *> l 

Qui sait le beau secret de vivre. 

Vaut mieux que cent héros de cuivre f 
Faits de la main de Phidias. 

CUL, CUL AGE. — Les femmes, à qui 
la mode à de. tout tems tourné la tête ,* 
portaient il y a vingt ans des culs pos-* 
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tiches; elles en portaient il y a 200 ans, M 
et davantage. Henri Etienne dit que de 
son teras, environ l’an i58o, quand une 
daine demandait son bourlet pour sortir, 
elle disait : apportez-inoi mon cul , et 
que quelquefois on criait: on ne trouve 
point le cul de madame; le cul de ma- 
dame est perdu. 

* Le tailleur de Scarron le pria un 
jour de faire des vers à sa louange. IL 
est juste, maître Robert, lui dit le poète, 
que ma muse s’étant employée pour quan- 
tité de personnes qui ne méritaient point 
autant son encens que vous, je ne vous 
refuse pas cette légère satisfaction. Là- 
dessus, après avoir un peu rêvé, il s’écrie 
brusquement : 

Grands Dieux ! qui fîtes les planettes , 

Et ce beau ciel d’astres couvert ...... 

Le tailleur reclame contre cette trop ma- 
gnifique invocation; il se plaint que M. 
Scarron monte trop haut pour parler 
d’un homme de son espèce: patience, 
reprend Scarron, je descendrai assez bas, 
et sur-le-champ, il ajpute ces deux vers 
aux premiers: 
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* Faire* de mon citl des lunettes 

. Pour le nez de maître Robert. 

( Le nei, les yeux , les t . .... ) 

* Voltaire ne voulait pas que l’on 
dit: un cuL-cîe sac y un cuL-d’arti - 
chaud ; un cul de lampe. Il ne concevait 
pas le rapport qu’il pouvait y avoir entre 
les vignettes, les cartouches et les fleurons 
d’un livre, et ce qu’on appelle fort im- 
proprement le cul d’une lampe; il trou- 
vait fort inconvenant d’entendre dire à 
une cuisinière que sa jeune et jolie maî- 
tresse aimait beaucoup les cuLS-d’arti- 
chauds , et il menaçait le libraire le 
Breton de ne pas lui payer dorénavant 
son almanach, s’il continuait d’y mettre 
qu’un grave président demeurait dans 
un cul. ... de sac. Servez-vous, ajou- 
tait-il, du mot impasse. C’est le nom 
propre d’une rue qu’on ne peut traver- 
ser. Cependant : 

Voltaire à son pays n’a point fait agréer 
Ce mot que la raison l’engageait 4 créer : 

Il eut beau démontrer que le terme d 'impasse , 

Du terme CuL-de-sac devait prendre la place , 
Dans ses propres écrits son protégé nouveau , 

Fut accueilli d’abord en faveur du berceau , 

Mais qu’il ose aujourd hui , dans un nouvel ouvrage t 
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Parcourir librement les sentiers de l’usage , <• 

Le vieux mot CvL-de-snc est là pour le borner f 
■ Et sur ses pas bien vite, il le fait reculer. 

( Piis , Pocme de l’Harm. imit. ). ' 

* Culagium en latin , en français 
couillage ou calage, étaient des termes 
dont on se servait autrefois pour expri- 
mer le droit que s’étaient attribué les 
seigneurs, et qui les autorisait à jouir, 
le jour de l’hyménée, des prémices du 
mariage avec toutes les tilles qui habi- 
taient sur leur territoire. — Ce droit , 
quoique fort agréable pour l’ordinaire , 
ne laissait pourtant pas que d’ètre ems- 
barrassanî pour les vieux seigneurs, pour 
les vieux prélats, et quelquefois même 
pour les jeunes quand le pays était pas- 
sablement peuplé. Ils imaginèrent donc 
de donner aux maris la licence de se 
racheter du droit de culage , et comme 
l’argent était rare, les seigneurs n’en 
exigèrent pas. Ils se contentèrent du 
paiement d’un impôt en nature, tel que 
blé, vin, cidre ou bestiaux, selon le» 
productions du sol. Du reste , nul ne 
pouvait coucher avec sa femme qu’il 
n’eût payé ce droit. Alors le seigneur 
se contentait de mettre une cuisse nue 
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clans le lit dé la mariée, Ce qu’on appe- 
lait prendre le droit de cuissage ou cu- 
lage. Les filles même de nobles n’en 
étaient pas dispensées. Mais il paraît qu’il 
vint un teins où elles purent s’en rache- 
ter par le don d’une vache. Quùecumque 
mulier fuerit y sive nobilis , sive serva, 
sive mercenaria , marchetta sua erit 
una juvenca. Or le mot marquette , 
marchetta y ne s’introduisit que quand 
ce droit habere carnalem sponsce cog- 
nitionem (avoir la connaissance char- 
nelle de la mariée ) vint à être converti 
en une rétribution de bétail , ou d’argent. 
( Ess. sur Vhist. des comices de Rome. J 

CULBUTER, CULBUTE. 

A s’occuper du lendemain , 

Combien de gens passent leur vie! 

D’un espoir toujours incertain 
Se bercer est une folie. 

Pour moi , je dois en convenir , 

La prévoyance me reb !te: 

Eh! que m’importe l’avenir? 

Du présent jo songe à jouir. ... ; 

Au bout du fossé la culbute. 

Puisque la vie est un trajet , 

Franchissons gnîmern la barrière : 
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Le plus sage est celui qui sait •» 

De fleurs embellir sa carrière. 

On dit que chaque pas qu’il fait , 

Conduit un mortel vers la chûte. . . . ; 

Eh bien ! quand viendra le moment ; 

Je veux enccr chanter gaîment : 

Au bout du fossé la culbute. 

Vers les plaines du firmament 
L'aréonaute qui voyage , 

Plus d’une fois , assurément , 

Chante en refrein mon vieil adage ; 

Il doit , quelque soit son talent t 
D’autant plus redouter la chùte, 

Que djqs ce perfide élément. 

On ne fait pas impunémet. .. . 

Au bout du fossé la culbute. 

Aux vœux , aux sermens pleins d'ardeur 
Qu’amour exprimait par ma bouche , 
Corme opposait la pudeur 
Et la vertu la plus farouche. 

Un jour j’attaque avec chaleur 
La conquête qu’on me dispute ; 

Et, quoiqu’on ait bien combattu , 

L’amour fit faire à la vertu.... 

Au bout du fossé la culbute. 

« Au Perron , que j’attrapai d’or ! 

Disait certain courtier d’usure , 

» Pour en mieux attraper encor , 
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» Attrapons quelque fourniture. 

» Je sais , pour enfler son trésor , 

» Qu’à des revers on est en but te : 

» Aux accidens laissons leurs cours , 

« En attendant risquons toujours.... 
Au bout du fossé la culbute. 



Bourgeois de Londres, de Paris , 

Grands diplomates en boutiques , 

Cessez d’échauffer vos esprits 
Sur les démêlés politiques. 

Entre les différens partis , 

Que vous importe la dispute, 

Laissez-les faire; chaque jour 
Les factieux font , tour à tour , 

Au bout du fossé la culbute. (Léger.) 

CULOTTE. — Comme ce fut le peuple 
qui fit la révolution de 1789, les gens 
du haut parage, qui à coup sûr n’en 
faisaient point partie, s’avisèrent de dé- 
signer les révolutionnaires sous le nom 
de sans-culottes . Ceux-ci , non-seule- 
ment ne rougirent point de ce nom, ils 
se firent même une gloire de le porter. 
Comme chez les français toutes les nou- 
veautés tournent en mode, à l’instar des 
vrais sans - culottes , les élégamment 
culottés affectèrent de ne l’être plus* 
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dès lors le sans-culotismc fat ep hon- 
neur , et l’on vit des jeunes gens faire 
d’abord attacher des morceaux en forme 
de loques à leurs culottes , puis porter 
une petite veste sans habit, avec un pan- 
talon sans culottes 3 et cette sorte de 
vêtement, qui ne fut pas le moins élé- 
gant, fit appeler celui qui le portait un 
sans-culotte. La sans-culotterie devint 
une fureur, et les plus déterminés aris- 
tocrates portèrent aussi des sans-culottes 
comme les autres. L’été de 1793, qui fut 
fort chaud pendant environ deux mois, 
favorisa la sans-culottérie. On ne mit 
plus ni poudre, ni cols, ni bas 5 c’est 
ainsi que quelques représenians du peuple 
se présentèrent à la Convention ; c’est 
ainsi qu’on se montrait dans les prome- 
nades publiques; c’est ainsi qu’on se vi- 
sitait , et l’on a vu sur les routes des 
hommes aller absolument nus , comme 
la nature nous a fait naître, en criant: 
Vive la liberté! vivent les sa ns- cu- 
lottes! — On alla plus loin ; les lé- 
gislateurs consacrèrent, le sans-culotisme, 
en décrétant que les cinq ou six derniers 
jours de l’année seraient autant de jours 
de fête , célébrés sous la dénomination 
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de sans-culot ides , et que lé dernier jour 
serait. Ja grande sans-culot ide } ou la 
Sans-cul otide par excellence. 

Ce qu'il y a d’assez singulier, c’eçt que 
dès la plus haute antiquité les Gaulois, 
nos ayeux , semblent avoir connu la 
sans-culotterie. La partie de la Gaule 
dite Lyonnaise, était appelée la Gaule 
culottée , G allia lin ac jt a , d’où l’on 
peut conclure que l’autre partie qui s’é- 
tendait jusqu’au bord du Rhin, était la 
Gaule non culottée, ou sans-ùulotte a 
Gallia non Bracata. (Rapp. de Fabre 
d' Eglantine à la Convention. ) 

— Quoiqu’il en soit, le tems arriva 
enfin où l’engoûment pour le sans-cu- 
lotisme s’étant affaibli, les français furent 
invités à revenir à la décence, en re- 
prenant les culottes : 

A 1 R : On doit soixante mille francs. 

R’habillez-vous , peuple Français , 

Ne donnez plus dans les excès 

De nos faux patriotes : (bis.) 

Ne croyez plus qu’aller eu nud 
Soit une preuve de vertu : 

Remettez vos culottes. ( bis.) 
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Méfiez-vous de l'intrigant , 

Vantant le costume indécent 

De nos faux patriotes : ( bit.) 

Ne poussez plus la liberté 
Au point d’être déculotté : 

Remettez vos culottes. ( bis. ) 

Distinguez de l’homme de bien. 

Le paresseux et le vaurien , 

Et les faux patriotes ; ( bis. J 

Gens honnêtes , laborieux, 

Ne vous déguisez plus en gueux : 

Remettez vos culottes. (bit.) 

\ Jamais ne jugez par l’habit 

Du sot ou de 1 homme d'esprit. 

Et des faux patriotes : (bis.) 

Banquiers, rentiers, riches marchands. 
Feraient périr mille artisans , 

S’ils allaient sans culottes. ( bis, ) 

N’imitez plus , il en est tems , 

Ces populaires charlatans , 

Pillant les patriotes : • (bis.) 

Dieu fit l’industrie et les mains , 

Pour faire vivre les humains , 

Et mettre des culottes. ( bis. ) 

De rhomme défendez les droits ; 

Sur-tout obéissez aux lois , 

Comme bons patriotes s ( bis. ) 


Digitized by Google 



CUL s3 1 

Concitoyens, sans vous fâcher. 

Cachez ce que l’on doit cacher ; 

Remettez vos culottes. ( bis. ) 

CULTIVER, CULTIVATEUR, 
CULTE, CULTURE. — Au propre , 
cultiver signifie labourer la terre, en 
prendre soin; de-là les mots culture et 
cultivateur , l'un pour désigner l’action , 
l’autre l’acteur en fait de cultivation j 
mots que les nouveaux dictionnaires ont 
adoptés. — Il y a une différence essen- 
tielle entre ces mots agriculteur et 
cultivateur. L’agriculteur cultive 
l’agriculture; le cultivateur cultive la 
terre; ce qui est différent. Le premier 
professe l’art en amateur, c’est son goût 
et son talent: l’autre l’exerce en artiste, 
c’est son travail et son état. L’agriculteur 
porte le Uarabeau devant la charrue, le 
cultivateur le suit, conduisant et en- 
fonçant vigoureusement le soc. L’agri- 
culteur enseigne, le cultivateur pratique; 
mais en fait de labourage, l’habitude de 
la pratique vaut souvent mieux que l’é- 
tude de la théorie; et certes, la société 
philosophique connue sous le nom fas- 
tueux d’Economistes , a rendu moins de 
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services à ragricnltute , que le bon sens 
el l’expérience d’un cultivateur aisé et 
laborieux : 

s 

Un bon cultivateur est cent fois plus utile 

Que ne fut autrefois Hésiode ou Virgile. * 

c' 

* Ttmpus in agrontm cultn consumere dûtes est . 

( Ovide.,) 

t » Il est doux de passer le tems 

» A cultiver en paix ses champs. 

* Qui pourtait oublier qnc le cultivateur 
Des ressorts d’un état est le premier moteur? 

Et qu’on ne doit pas moins pour le soutien du trône 
A la faux de Cérès qu’au sabre de Bellone. 

( Voltaire. ) 

* On disait devant Socrate que les 
Uons esprits n’avaient pas besoin d’ins- 
tructions. Ne voyez-vous pas, répondit- 
il, que plus une terre est bonne, plus 
ou prend plaisir à la cultiver . (Mèh tirés 
d'une gr. bibl.J 

* Cultiver , qui vient du verbe latin 
colere , signifie au figuré honorer, chérir, 
s’attacher, s’appliquer, se vouer, se dé- 
vouer, en un mot rendre une sorte 
d’hommage ou de culte à quelqu’un ou 
à quelque chose. De-là le mot culte ; 
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que nous atons particulièrement et près- 
qu’exclûsivement employé pour les choses 
de religion. On dit bien qu’on cultive 
une telle personne, pour dire qu’on re- 
cherche sa société, ou meme sa protec- 
tion, sa faveur; qu’on cultive une telle 
science, pour dire qu’on s’y adonne de 
préférence ; mais tout le monde est d’ac- 
cord qu’on doit un culte à Dieu : d’au- 
tres ajoutent, et à ses suints. Au reste, 
pourvu qu’on adore le vrai Dieu , qu’im- 
porte par quel culte , disait Orangzeb , 
empereur des Mogols? 

Tout culte est bon qui part d’une ame pure, 
t ( Les Cultes, Poëmc) 

* Pour rendre les hommes plus socia- 
bles entr’eux, il faut les rendre plus 
indifférens à la diversité des cultes. 11 est 
très-difficile , disait le roi Jacques, d’être 
bon sujet, et bon théologien, tout en- 
semble. Or le roi Jacques était bigot et 
connaisseur en Getle partie. ( Helvetius.J 

* Nos modestes aveux 

Parlaient moins de vertus , et les cultivaient mieux. 

y 

* Un homme acquit un beau domaine, 

Bien situé , terroir gras et fécond ; 

11 ne fallait qu'y semer de la graine 
6 . 20 
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Pour récolter abondante moisson ; 

Mais l'homme n'en prit pas la peine t 
Il n’eut que ronce et que chardon. 

Un aurre avait pour (iis un beau garçon , 

Si bien doué par la nature , 

Qu'il annonçait un jeune homme parfait ; 

Mais on n’en eut ni soin ni cure : 

Il devint un mauvais sujet. 

Rien ne profile sans culture. 

(Fable de Nivernais. ) 

CCJPIDITÉ. 

De la cupidité malheureuses victimes , 

Nous prônons les vertus, nous pratiquons les crime*. 

Video me livra proborjue ; détériora sctjuor. • 

( Horace. ) 

CUPIDON, autrement dit P Amour. 
— Fils de Mars et de Vénus. On le re- 
présente sous la figure d’un enfant tou-' 
jours nu. Il préside à la volupté : 

Maître ne sais meilleur pour enseigner « 

Que Cupidon ; lame la moins sensible 
Sous sa férule , apprend plu* en un jour , 

Qu’un maître-ès'arts en dix ans aux écoles. 

Aux plus grossiers , par un chemin bien court , 

Il sait moauer les tems et les paroles. 

( la fontaine. J 
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* Cnpidon , »o\is les lois de la simple nature , 
Régit tout ce qui sait soupirer ici bas : 

Il ne punit jamais rebelle ni parjure , 

C’est un empire qui ne dure , 

Qu’autant que ses sujets y trouvent des appas. 

( Mad. Dcskoullières. ) 

CURE, du latin curare , avoir soin. 
— Entre les cures merveilleuses opérées 
par des moyens en apparence étrangers, 
on peut placer celle opérée par la mu- 
sique sur une demoiselle de i4 à i5 ans, 
et qui fut tout-à-coup attaquée de con- 
vulsions affreuses. Après qu’on eut inu- 
tilement tenté les remèdes les plus effi- 
caces, les accidens nerveux élant deve- 
nus aussi violens que fréquens, on eut 
recours à la musique. On donna à la 
malade deux concerts par jour, l’un à 
onze heures, et l’autre à cinq. Les accès 
devinrent moins violens , plus courts , 
moins fréquens, et cessèrent enfin avec 
la réapparition de la cause dont l’absence 
avait causé le mal. Une chose assez sin- 
gulière, c’est que la respiration de la 
malade, et le battement de l’artère ré- 
pondaient à la mesure, et même au 
mouvement de la musique, et que toutes 


Digitized by Googl 



236 C U R 

les fois qu’on jouait irop lentement, ou 
même qu’on cessait de jouer* elle indi* 
q uait avec les plus vives expressions 
qu’on devait hâter les mouvemens ou 
reprendre les instrumens. ( Journal de 
Paris , 1786. ) 

* Une cure non moins merveilleuse, 
dont tout le monde parle , c’est celle 
produite habituellement , par la musique 
et la danse, sur Jes personnes piquées par 
l’araignée enragée, plus connue sous le 
nom de tarentule, ainsi nommée de la 
ville de Tarénte, dans la Pouille, où 
elle se trouve plus fréquemment qu’ail- 
îeurs. De ceux qui en sont piqués, les 
uns chantent, rient, ou pleurent sans 
cesse. Il en est qui ne parlent plus , 
d’autres qui ne déparlent pas. Plusieurs 
éprouvent une insomnie insupportable , 
plusieurs un sommeil léthargique. Que 
faire pour guérir tant de maux différens 
et opposés? Prendre divers instrumens , 
jouer différentes symphonies, jusqu’à ce 
qu’on ait rencontré celle analogue «à la 
maladie. Alors, dit-on, le malade saute 
du lit, danse jusqu’à ce qu’il tombe de 
fatigue, et se relève guéri. Certes voilà 
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des cures étonnantes, mais opérées sur 
des fripons qui se disent malades, pu- 
bliées par des charlatans qui attrapent 
l’argent des sots qui les écoutent et qui 
les croient. Plusieurs personnes éclairées, 
et entr’autres le célèbre abbé Nollet , 
ont été à Tarenle pour être témoins de 
quelques unes de ces cures merveilleuses. 
Toutes ont assuré n’avoir vu ni une ta- 
rentule enragée, ni un individu mordu 
par elle. ( Dict . (l’hist. nat. ) 

CURE, CURÉ. 

Quel curé 11’a besoin d’un peu de pénitence? 

( y jllairc. ) . 

Simple en mes goûts , j’ai toujours désiré 
1 /obsrurilé d’un curé de village. ( Parny.) 

* Ces mots cure , curé, dérivés du 
latin curare, cura, curâtes , qui tous 
emportent l’idée des soins, de la solli- 
citude et des soucis, sont autant de le- 
çons pour cette classe d’hommes qui ne 
peut entendre prononcer son nom, sans 
entendre prononcer d’un seul mot le 
résumé de tous ses devoirs. Quand un 
curé les remplit avec exactitude et in- 
telligence, il est , par tout pays, un citoyen 
utile et par .conséquent estimable. C’est 
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pour cela, dit Voltaire, que par tout 

pays il doit être payé. 

— Personnelle mérite plus d’égards 
qu’un curé qui procure des assistances 
aux pauvres, qui console les affligés, 
qui rétablit la paix dans les. familles , 
qui prêche la vertu, sur-tout s’il pra-r 
tique la vertu qu’il prêche. Pour rendre 
leur état utile autant que respectable, 
il faut mettre les curés au-dessus des 
besoins, et ne pas les exposer à désho- 
norer leur ministère en plaidant avec 
leurs paroissiens, ou en les pressurant. 
Ënfin il faudrait qu’ils n’eussent d’autres 
soins que de remplir leurs fonctions. 

( L’abbé de St. -Pierre.) 

* Je ne connais pas d’hommes qui 
fassent plus d’honneur à l’humanité que 
les curés de Paris , disait lé flocleur 
Burnet, à son retour à Londres. 

. * Beaucoup de curés ont été de l’as- 
semblée constituante. Ils ont prouvé que 
ce n’était pas là leur place. La plupart 
ne s’y sont distingués que par leur op- 
position au parti des évêques, et de ce 
qu’on appelait le haut clergé , dont il faut 
convenir qu’ils n’avaient pas à se louer. 

r— Parmi lés cui'és qui ont eu quelque 


Digitized by Google 



C U R • 

célébrité par leur zèle, leur fermeté, 
leurs connaissances, leur caractère, leur 
infortune ou leurs erreurs, on distingue : 

— \.° J. B. Joseph Languet y curé 
de St.-Sulpice de Paris, recommandable 
par sa charité, et le zèle de la maison 
de Dieu, dont on peut dire qu’il était 
dévoré. C’est avec 1 oo écus dans sa bourse 
qu’il appela des ouvriers, qu’il les mit 
en oeuvre, qu’il entreprit, et qu’il par- 
vint à élever au Dieu dont il était le 
pontife, un temple qui coula des mil- 
lions, et qu’on fut pendant près d’un 
demi-siècle à bâtir. M. Languet fonda 
aussi des établissemens qui ne lui font 
pas moins d’honneur que la construction 
de son église. 

— 2° N ... curé de la paroisse St.- 
Paul de Paris. Le cardinal du Perron , 
qui demeurait, sur celte paroisse, envoya 
un jour un gentilhomme dire au curé 
de lui venir parler. Le curé n’en fit rien. 
Le cardinal , après l’avoir attendu quelque 
tems, l’envoya quérir une seconde fois. 
Le curé ne s’en remua pas davantage. 
Le prélat indigné de ce qu’il appelait une 
incivilité, lui fait adresser des reproches 
très vifs, en lui ordonnant de ne point 
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tarder plus long-tems. — (( Allez dire à 
)> Monseigneur le Cardinal , répondit froi- 
» dement le curé , qu’il est curé à Rome, 1 
» et que je le suis à Paris ; qu’il èsl sur ma 
» paroisse, et que je ne suis pas sur la 
» sienne. 11 a raison, s’écria le Cardinal, 
» en recevant cette vigoureuse réponse. 
» Je suis son paroissien , c’est à moi de 
» l’aller trou ver v. Dès que le curé l’ap- 
perçnt , il courut Je recevoir jnsques 
dans la rue: le prélat très-content l’em- 
brassa, et lui donna son estime ét son 
amitié. C Rec. d’épith.) 

— 5.° N. . . . Jubé j curé d’Asnières, 
au diocèse de Paris. Élève du célèbre 
Bailly, M. Jubé pensait comme lui sur 
la plupart des saints que la fourberie ou 
la superstition des moines avait placés 
dans la légende. Le curé d’Asnières de- 
sirait faire rebâtir son église, qui était 
dans un état de dégradation absolue. La 
difficulté était d’y faire contribuer les 
seigneurs d’Asnières. L’un était un abbé 
moliniste, attaché à toutes les béatilles 
d’une dévotion puérile; l’autre un riche- 
protestant qui n’était pas l’ami des images 
ni de ceux qui les adoraient. Le curé 
n’entreprit pas de concilier les opinions, 
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il entreprit et vint à bout de les faire 
consentir à payer les frais de construc- 
tion. — Les anciens canons de l’Eglise 
défendent de célébrer les saints mystères 
en présence des pécheurs publics. Le curé. 
d’Asnières fait un jour prier la marquise 
de P**, maîtresse du duc d’Orléans „ 
Régent, de ne pas se présenter dans son 
église, à moins qu’elle n’ait changé de 
conduite. La marquise regarde le com- 
pliment comme une vapeur de zèle : elle 
aurait dû mieux connaître son curé. Elle 
arrive à l’église, un jour solennel. Le 
curé la voit, lui fait réitérer à l’oreille 
l’invitation qu’il lui avait déjà fait adres- 
ser : elle s’en moque , et reste sur son 
carreau. Le curé demeure dans la sacris- 
tie, sans vouloir commencer la messe. 
La dame s’opiniâtre, et envoie un laquais 
savoir quand on la commencera. . . Dès 
qu’elle sera sortie, mon ami , dit le curé. 
La marquise sort furieuse, et va deman- 
der justice de cet affront au Duc Régent. 
Le prince, loin d’épouser sa querelle, 
lui répond avec un grand sang-froid : 
vous avez eu tort de vous exposer; vous 
deviez vous y attendre ; et si votre curé 
m’avait fait à moi-même une pareille 
6 . 21 
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menace, je ne m’y serais pas fié. (Amus. 
des eaux de Spa.J 

— 4.° Urbain Grandier , curé de 
XiOudun , célèbre par les charmes de sa 
figure, les agrémens de son esprit, ses 
talenspour la chaire, et plus encore par 
la haine de ses ennemis , et sa fin mal- 
heureuse. Ayant prêché sur l’obligation 
de se confesser à son propre curé , au 
tems de Pâques, son sermon , fondé sur 
l’autorité des Conciles, excita la jalousie 
des moines de Loudun. Il était directeur 
des Urswlines de cette ville ; ils l’accu- 
sèrent d’en être le suborneur. L’official 
de Poitiers le condamna à expier ses 
fautes prétendues dans un séminaire. 11 
appela de la sentence , et fut déclaré 
innocent par le présidial de cette ville. 
Ses ennemis ne se tinrent pas pour vain- 
cus. Ils l’accusèrent d’être sorcier, et 
comme tel d’avoir fait entrer dans le 
corps des religieuses Ursulines le diable 
qui les possédait* On lui fit souffrir la ques- 
tion la plus cruelle. On entendit contre 
lui les chefs des démons; de l’ordre des sé- 
raphins; de l’ordre des trônes; de l’ordre 
des principautés, etc. et d’après les dépo- 
sitions de pareils témoins, le curé fut con- 
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damné à être brûlé vif. L’infortuné Gran- 
dier endura le supplice avec autant de 
constance et de résignation , que les capu- 
cins de Loudun mirent d’acharnement 
et de barbarie à le provoquer. ( La Me - 
nardaye, Exam. des diabl. de Loudun.) 

— 5.° René Aubert de Vertot. L’en- 
voyé de Suède: en Franoe fut chargé 3 
par ses instructions, de faire connaissance 
avec l’abbé de Vertot, et de l’en<umer, 
par un présent de deux mille écus, à 
entreprendre une histoire générale de 
Suède. Cet envoyé crut trouver l’abbé 
de Vertot k Paris, dans les meilleures 
compagnies , et répandu dans le plus 
grand monde. Surpris de ne le rencontrer 
nulle part, il s’informa du lieu où il 
pouvait etre; mais ayant appris que ce 
n’était qu’un ex -capucin et un religieux 
prémontré, curé de Normandie, il rem- 
dit compte de sa commission , d’une ma- 
nière qui fît échouer le projet. fDidl. 
des hom. illust. ) 

— 6.” Jean Meslier, curé d’Ftrépa- 
gny, en Champagne, mort en 1 - 53 , à 
1 âge de 55 ans. Ce curé devint malheu- 
reusement célèbre par un testament dont 
il consigna une copie au greffe de la jus- 
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tice de Saîntç-Menehould. Ce testament , 
dans lequel il demande pardon à ses pa- 
roissiens de les avoir trompés pendant 
tout le te ms qu’il a été leur curé , est 
une déclamation assez grossière contre 
les dogmes du christianisme. Il termine 
ainsi : « J’ai vu et connu les abus, les 
erreurs, les folies et les méchancetés des 
hommes. Je les ai haïs et détestés. Je n’ai 
osé le dire pendant ma vie. Je le dirai 
au moinÿ en mourant , et c’est pour cela 
que j’ai écrit le présent ». Meslier , au 
milieu • de son incrédulité , conserva , 
dit-on, des moeurs pures j, il donnait 
aux pauvres de sa paroisse ce qui lui 
restait chaque année, de son revenu. 

* Je traversais bier mie place publique ; 

Mille femmes en deuil , d’un air mélancolique , 

S’entretenaient sur leur curé , 

Qui , le même matin , venait d’être enterré. 

Non , plus touchant panégyrique 
Ne sortit des poumons d’un orateur sacré. 

Elles disaient : Quoi donc ! au primeras de son âge , 

. La mort a ravi notre fervent pasteur ! 

Lui qui mettait ici la paix dans le ménage ! • 

Lui qui , par sa présence inspirait le bonheur ! 

Qui de nous n’en fit pas les plus douces épreuves? 
Hélas î chacun le sait , il fut dans tous les tenu 
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La consolation de la plupart des veuves , 
Et le père de nos enfans. 

* Non loin du vallon où serpente 
La Nièvre encor faible et naissante t 
Fut une paroisse où vivait 
Un curé qui pour frère avait 
Un gros garçon qui lui servait 
De marguillier , d’agent d’affaire, 
Quelquefois même de vicaire , 

Quand l’occasion se trouvait» 

Elevé là depuis l’enfance , 

Ce garçon qui ne jouissait 
D’une trop fine intelligence , 

Sans se douter de rien , pensait 
Que la cure et sa dépendance 
Etait son fond propre , et Dieu sait 
Le bien que cela produisait ! 

Tandis que clos dans sa chaumière, 
L’indolent curé feuilletait 
Fleury , Ponças et son bréviaire , 
L’autre sans relâche exploitait 
Le temporel du presbytère ; 

Et tout , jusqu’à la ménagère , 

Sous sa main , dit-on , profitait. 

Un jour que dans un héritage 
. Il bâchait, quelqu’un du village 
Vint lui dire tout éploré , 

Que frappé d’une apoplexie , 
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Sur son lit gissant , le curé t. •. >. : 

Venait d’être trouvé sans vie î 

Tant pis, dit-il, j’en suis marri !••? 

Mais au surplus cette aventure 
Ne peut rien déranger ici. 

* ‘ ^ • érA.» xl 

Nous sommes assez , Dieu merci , > 

Pour faire aller , sans lui , la cure. 

) •>*-, ' - 

CURE-DENT, CURER. 

La main dans là ceinture , un ou deux pas de danse. 
Et puis du cure-dent l’aimable contenance, 


— Que derafinement! — Quand on veut plaire auxgeps, 
Il n’est rien de si beau que de curer ses dents. 

( Destoucbes , Com, du Cur. impert.) 

■ y-. à. V v Jj Jf* 'M 

* Un officier se plaignait au maréçhal 
de Richelieu, son colonel, d’avoir été 
insulté par un de ses camarades, qui 
l’avait même frappé. Est ce que vous 
n’aviez pas d’épée , dit le. maréchal ? 

— Non mon colonel. — Est - ce que 
vous n’aviez pas de couteau ? — - Non , 
Monseigneur. Eh ! f . • . . , vous aviez 
du moins votre cure-dent , ajouta le 
maréchal en lui tournant le dos. 

* Les fanatiques du parti luthérien 
conservent une poulre de la maison où 
était né Luther , laquelle fut sauvée de 
l’incendie qui consuma cette maison. Us 
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font, avec des éclats de cette poutre , 
des cure-clerits qu’ils croient très-propres 
à appaiser les douleurs de dents. ( Jourrk 
de Paris , 178 5 . J 

CURIOSITÉ, CURIEUX. 

N’çn doutons point , la curiosité 
Fut le canal de notre adversité, • > 

( J. -B. Rousseau. ) r 

* Une dame s’appercevant qu’un eu - 

vieux placé derrière elle , lisait une lettre 
qu’elle écrivait, la finit en ces termes: 
J’aurais beaucoup d’autres choses à vous 
mander de plus important , mais je ne 
puis le faire pour le présent , attendu 
la curiosité de M. de la C . . . . (*) , qui , 
placé derrière moi, lit tout ce que j’ér 
cris. ■: 

* La comédie du curieux imperti- 
nent de Débouchés , eut plus de succès 
aux premières représentations qu’aux re- 
prises. Un des admirateurs de cette pièce 
ne voulant pas perdre un bon mot , fit 
l’épigramme suivante : 

_ A, » 

(1} Croirait on que ce curieux étoit M. de la Con- 
damna! ? 
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On représente maintenant 
Le Cürif.ux impertinent ; 

.Pour moi j’ai vu la pièce et j’ose en être Arbitre. 

Voici ce que j’en crois de mieux : 

Pour la voir une fois on n’est que curieux , 

Mais qui la verra deux en remplira le titre. 

* Freret fut jeté dans un des cachots 
de la Bastille sans qu’il sut pourquoi ? 
On le mena devant M. Azon , lieutenant 
de police. Pourquoi me traite-t-on ainsi, 
dit Freret? Vous êtes bien curieux , 
lui répond froidement le ministre (Nouv. 

mèï. ext. des man. de mad. Necker. ) . 

' < V 


CUVER , CUVE. — Le philosophe 
Zénon était très-familiet avec Antigone , 

Toi de Macédoine, et frondait avec beau- 
coup de liberté la passion de ce prince 
pour le vin. Un jour, le monarque étant 
ivre , s’approche du sage , l’embrasse - 
avec cet épanchement de cœur que 
donne quelquefois l’ivresse, et lui dit : 
Mon cher Zénon, demande- moi tout 
ce que tu voudras , et je te l’accorderai. 

Eh bien ! répondit Zénon , je demande 
que vous alliez cuver votre vin. ( Dict, 
hist. d’éduc. ) -v > s? 

Piron , excédé du luxe , du ton et 
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de l’orgueil du fermier -général la Po- 
peliniére , lui dit un jour en le quittant : 
Adieu , vas cuverlon or .(Alm. litt. ijgiJ 

CUVE , CUVETTE. — On a remarqué 
que la grande cuve des moines de Cî- 
teaux contenait 4oo muids. — A grand 
buveur , grand verre. 

* Amasis , après la mort d’Apriès , 
devint possesseur de toute l’Égyplé, dont 
il occupa le trône pendant 4oans. Comme 
il était de basse naissance , les peuples , 
dans les commencemens de son règne , 
n’avaient que du mépris pour lui. 11 n’y 
fut pas insensible $ mais il crut devoir 
ménager les esprits avec adresse, et les 
rappeler à leur devoir par la douceur 
et par la raison. Il avait une cuvette 
d’or , où lui et tous ceux qui man- 
geaient à sa table , 4se lavaient les 
pieds. Il la fit fondre , et en fit faire 
une statue qu’il exposa à la vénération 
publique. Les peuples accoururent en 
foule , et rendirent à la statue toute sorte 
d’hommages. Le roi les ayant assemblés , 
leur exposa à quel vil usage cette statue 
avait d’abord servi , ce qui ne les em- 
pêcha pas de continuer à se prosterner 
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devant elle. — Si la cuvetie , devenue 
statue, avait pu obtenir le culte reli- 
gieux dont le peuple l’honorait , pour- 
quoi Âmasis, devenu roi, n’eut-il pas 
obtenu son obéissance et son respect? — 
l/application de la parabole eut tout 
reflet que ce prince ingénieux avait droit 
d’en attendre ; et le peuple eut pour lui 
la déférence due à la majesté royale. 

( Hist. anc. de Laurent Echard. ) 

CYCLOPE. — Les ey dopes étaient 
des espèces de géans , h’ayant qu’un oeil 
au milieu du front, et qui , suivant la 
fable , travaillaient à forger les foudres 
de Jupiter au mont Etna , dans les forges 
de Lemnos et ailleurs. 

* Philippe de Macédoine avait la fai- 
blesse de rougir de la difformité qu’im- 
prima sur son visage la flèche d’Aster 
d’Àmphipolis , qui le rendit borgne. Il 
se fâchait lorsqu’il entendait prononcer 
devantluile mot de cyclope. ( Hist . anc.) 

CYGNE. 

Au sein des eaux s’élève et nage avec fierté 
Le cj'gne , au col superbe , au plumage argeuté ; 
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Lç cygne à qui l’erreur prêta des chants aimables T 
Et qui n’a pas besoin du mensonge des fables. 

( Delille , Poëme des Jardins. ) , 

* Dn a consacré le cygne à Apollon , 
comme au Dieu de la musique , et cela , 
par une ancienne erreur populaire, qui 
fait dire que les cygnes ne chantent 
qu’à l’instant de leur mort , et qu’alors, 
ils chantent fort mélodieusement. — 
Socrate parait n’avoir pas été exempt de 
ce préjugé , puisqu’il appelait Platon , 
son disciple le cygne de l’Académie. 

* La mâle éloquence de Bossuet , la 
douce éloquence de Fénélon , firent sur- 
nommer l’un l’aigle de Meaux, l’aulrç 
le cygne dé Cambrai: 

Le cygne de Cambrai, l’aigle brillant de Meaux, 

Dans ce tems éçlaité n’out-ils pas des égaux ? 

■ ■ ( Voltaire. ) 

CYLINDRE et SPHÈRE. — Le cy- 
lindre est un solide contenu sur trois 
surfaces ; cylindrique se dit de ce qui 
appartient ou de ce qui ressemble ai* 
cylindre. 

La Sphère esl un instrument composé 


Digitized by Google 



25a C Y L 

de divers cercles , et d’un axe qui le 
traverse , avec un petit axe au milieu : 
elle sert à représenter la machine du 
monde et les mouvemens célestes. 

— Ces deux instrumens sont propres 
aux mathématiciens et aux astronomes. 
Ils furent gravés comme emblèmes sur 
le tombeau d’Archimède , et voici à 
quelle occasion. — Les romains assié- 
geaient la ville de Syracuse , par mer 
et par terre. Ce fut pour Archimède 
une occasion de déployer son génie 
contre les ennemis de sa p‘atrie. Il inventa 
plusieurs machines qui leur causèrent 
beaucoup de dégât; et peut-être aurait-il 
obligé l’armée ennemie à se retirer , si 
les Syracusains , cessant d’observer les 
manoeuvres des assiégeans pour célébrer 
la fête de Diane , ne leur eussent donné 
la facilité d’entfer dans la ville par es- 
calade, Un soldat pénétra dans l’appar- 
tement d’Archimède, qui méditait avec 
tant d’attention , qu’il n’avait pas en- 
tendu le tumulte que l’entrée des ro- 
mains occasionnait. Ce soldat lui or- 
donna de le suivre pour parler à Mar- 
cellus, son général. L’ordre était précis; 
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mais Archimède , sans vouloir se dé- 
ranger , continua à méditer sur son 
problème , et à en chercher la solution. 
Le soldat , plus curieux de pillage que 
de démonstration géométrique, le tua 
sur-le-champ. Marcellus témoigna beau- 
coup de regret de la perte de ce grand- 
homme. On dit même qu’il fit pendre 
le soldat. Ce qu’il y a de certain , c’est 
qu’il accorda des exemptions et des 
privilèges aux parens d’Archimède, et 
qu’il fit ériger à cet immortel génie un 
tombeau sur lequel il y avait une Sphère 
et un cylindre. Ce monument si remar- 
quable était néanmoins inconnu à Syra- 
cuse du tems de Cicéron ; il était cou- 
vert de ronces et d’épines. Ce fut cet 
homme illustre qui, étant questeur, en 
Sicile, le découvrit, et fit nétoyer la 
place , cent quarante ans après qu’Ar- 
chimède y avait été enterré. Cette anec- 
dote suffirait pour démontrer dans quelle 
profondeignorancelesSyracusainsélaient 
tombés du tems de Cicéron , puisqu’ils 
avaient besoin d’un étranger pour con- 
naître un des plus beaux monumens, éle- 
vés au milieu d’eux par leurs ancêtres. 
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CYMBALE. — Du lutin cymballum , 
petite cloche. En effet , clans les pre- 
miers siècles , le mot cymbale ne si- 
gnifiait autre chose que la cloche du 
pionastère , soit du choeur , soit du ré- 
fectoire. 

• * 11 y avait autrefois à Oasis un cer- 
tain Âppion , grammairien. C’était un 
vain déclamsteur qui ne s’attachait qu’à 
des minuties, et qui les soutenait avec 
autant de fracas que les choses les plus 
importantes. Tibère appelait ce savant, 
ridicule: CymbjLçLum mundi y la cym- 
bale du monde. 

CYNISME , CYNIQUE. — Le cynisme 
est le comble de l’insolence et de l’ef- 
fronterie. Ce mot vient du latin carde , 
chién , parce qu’outre que l’ancienne 
secte des cyniques était composée d’hom- 
ines satyriques et mordans, ces hommes 
se faisaient encore une gloire de ne 
rougir de rien. Ils prétendaient qu’il 
était permis de tout faire, en public 
comme en secret , à l’exemple des ani- 
maux , et particulièrement des chiens. 
Boileau a dit du poète Régnier , dont 


» 
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les satires blessent souvent la pudeur 
et la charité : 

Regnier du son hardi de ses rimes cyniques , 

Al larme trop souvent les oreilles pudiques. 

* Un cynique se présenta un jour 
devant Antigone , et lui demanda une 
dragme. C’est trop peu donner pour un 
prince , répondit Antigone. Donnez-moi 
donc un talent , reprit le philosophe. Ce 
serait trop pour un cynique } répartit le 
Roi. 

Jt Les cyniques imaginèrent de re- 
noncer à toutes les commodités de la 
vie, de se couvrir de haillons, et de 
coucher dans la rue, au premier endroit 
où la nuit les surprenait. Ce qu’il y a de 
plus étonnant, c’est l’attachement que 
plusieurs d’entr’enx savaient inspirer 
pour leurs préceptes et même pour leur 
personne. On dit qu’un des fils d'Onési- 
crile , étant vend à Athènes, ne voulut; 
plus retourner à Égine, ne pouvant se 
résoudre à quitter un lieu où il avait le 
plaisir d’entendre Diogène. Le père en- 
voya son autre fils, qui fut retenu par 
le même attrait. Enfin , il les vint 
chercher lui-même , et resta comme ses 
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fils. — Né à Tlièbes avec de grands biens, 
Cratès les abandonna pour se vouer au 
cynisme. Quelques-tems après, ayant 
fait la conquête d’Hypparchia , qui avait 
des richesses et de la naissance , il agit , 
de concert avec ses paï ens , pour la dé- 
tourner de l’épouser. Il montra sa misère, 
il montra sa bosse , car il était contre- 
fait; mais elle s’obstina , disant qu’elle 
ne connaissait personne qui fut ni plus 
riche ni plus beau. Son père lui donna 
doncunebesace, un manteau et un bâton , 
et ce fut une fille établie. ( Bibliot . uni- 
vers. des daines. ) 

CYPRES. — Le cyprès est un arbre 
toujours verd, et dont le bois se cor- 
rompt difficilement. C’est pour cela qu’il 
&ait autrefois employé pour les cercueils. 
Les anciens faisaient planter des cyprès 
autour de leurs tombeaux , ce qui l’a 
fait regarder comme le symbole de la 
solitude et de la tristesse: 

Fidèle ami des morts , protecteur de leurs cendres , 
Ta tige , cbère au cœur mélancolique et tendre , 

Laisse la joie au myrte et la gloire au laurier { 

Tu n’es point l’arbre heureux de l’amant, du guerrier ; 
Je le sais, mais ton deuil compâtit à nos peines. . . 

ÇDelille , Poème des Jardins. ) 
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Il y a an monde quatre grands D , 
qui font tout : Dieu , Diable 9 Dames 
et Deniers. ( Bigarr. du seig. des acc.J 

D’ABORD. 

Montrez-vous jusqu’au bout tel qu’on vous vit d’abord. 

( Boileau.) 

D’ACCORD. 

Des filles je puis bien dire quelque nouvelle , 

Et convenir qu’il en est telle 
Que pour peu qu’un habile amant 
La presse vigoureusement , • 

11 fait bientôt tomber la belle 
d'accord. ( Lafontaine. ) 

DADA. — AlJer à baba ; œquitare 
in arundine longâ. * ' , 

* Les enfans aiment beaucoup à aller 
à dada sur un bâton. — * Agésilas , prince 
actif, était en même-tems le père le 
plus tendre. Quelqu’un le surprit un jour 
allant à dada sur un bâton avec ses en- 
fans. Il sourit , et se tournant vers celui 
qui l’avait vu en cette posture : Attendez, 

JtT, sa 

• *• » 
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lui dit-il; pour en parler, que vous soyez 
père. 

DAIGNER. V oyez Digne. 

DAIM, féminin Daine. — Espèce de 
fvête fauye-, d’une grandeur moyenne, 
entre le chevreuil et le cerf. 

Olivier Le Daim , barbier et favori 
«le Louis XI, s'àppèlaitOlivierLe Diable; 
il obtint de son maître de changer son 
nom en celui de Le Daim. Cet Olivier 
Le Daim ayant séduit une jeune et jolie 
femme dont le mari était prisonnier , 
sous la promésse qu’il avait faite à la 
dame de faire délivrer son époux , 
Louis XT lui fit faire son procès , et il 
fut pendu à Montfaucon. 

DAIS. y . 

, * ... * » - - 0 

L'ambition jamais ne conduit au bonheur + 

Il n’est point sous le dais , il est dans notre cœur. 

( Des Ôoubnhrs. ), 

* Autrefois , lorsque les Rois et les 
Reines faisaient leur entrée dans Paris, 
les députés des six corps des marchands 
accompagnaient Leurs Majestés avec le 
dais. Les corps de métiers suivaient , 
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représentant , en habits de caractère , 
les sept péchés mortels ; les sept vertus ; 
puis la mort, le purgatoire, le paradis 
et l’enfer $ le tout monté superbement. 

C Ess. hist. sur Paris. J 

. * 

* Dès la veille du jour que Louis XVI 
se rendit à l’Assemblée nationale pour 
l’acceptation de la Constitution , le sieur 
Chantereine , maître des cérémonies , 
avait fait préparer , à côté du siège du 
président , un dais pour recevoir le Roi $ 
mais avant que la séance fut ouverte , 
des députés lui ordonnèrent de supprimer 
cet appareil puéril. Le maître des céré- 
monies consulta le ministre sur, le parti 
qu’il avait à prendre , et ce dernier lui 
ayant dit qu’il fallait obéir, le dais fut 
enlevé. ( Révol. de Par. n.° n4.J 

DALMATIQUE. — Ornement que ré- 
vêtent par-dessus l’aube les diacres et 
sous -diacres qui assistent le prêtye à 
l’autel. La dalmalique , introduite dans 
l’église catholique vers le commencement 
du 6. e siècle , prit son nom de la Z?a/- 
jnatie , d’où elle vint à Rome , et delà 
dans toute la chrétienté. ( Hist. de l’ègL 
Gallicane. J 
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DAMAS ( fruit ) j DAMAS ( étoffe ) ; 
DAMAS (épée), et DAMAS (ville). 

Sous quatre points , bien différens , 

Considère mon existence : 

Le premier avec l’abondance 
T’offre un des plus riche présens 
- Que fasse tous les ans Pomone ; 

Le second un tissu charmant , 

Qui décore un appartient , 

Dont la richesse nous étonne. * - 

Sous mon troisième rapport , 

Je suis peut-être moins utile ; 

L’on me forge dans une ville 
Où je donne souvent la mort. 

Je prends le nom de ma patrie 
Qui fait mon quatrième point. 

. Pour nous voir, il faut aller loin, 

Car nous logeons dans la Syrie. 

A ces quatre points désunis , 

Tu peux appliquer ma nature ; 

Mon nom , d’une seule structure , 

Te les présente tous unis. 

Damas , étoffe, est ainsi appelée 
de la ville de Damas , en Syrie , où 
elle se fabrique. ( Dss. sur l'hist. gén. ) 

* Les coutelas , ou Damas qui s’y ^ 
fabriquent, ont également contribué à sa 
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célébrité , et c’est aussi de cette ville, 
que ces sortes de sabres ont pris leurs 
noms. ( Hist. mod. ) 

* Monsieur Guignard , comte de St. 
Priest , se perdit pour avoir indiscrè- 
tement prononcé celte rodomontade : 
J’ai rapporté de mon voyage à Constan- 
tinople ( où il avait été ambassadeur ) , 
un superbe damas bien tranchant, dont 
j’espère abattre la tète de plus d’un pa- 
triote. C Ré if. de Paris , u.° 5 r j. ) 

* Les prunes qu’on nomme de Damas , 
tirent leur origine de la ville de Damas. 
Ce sont les anciens comtes d’Anjou qui 
les ont transportées dans leur province , 
et le bon roi René de Sicile qui les a fait 
connaître dans nos provinces méridio- 
nales. C Mèl. tir. d’une gr. bibliot. ) 

* On appelle damasquinure , une 
espèce de dessin qui se travaille sur le 
fer avec des filets d’or ou d’argent. La 
damasquinure tire son nom et son ori- 
gine de la ville de Damas. C Dict. des 
origines. ) 

* IL est des hommes durs et barbares 
an-dedans , qui sont doux et polis au- 
üehors. Tout ainsi que le fer et l’acier , 
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les hommes sont damasquinés. ( Mercier, 
néologie. ) 

Jean de Mabuse, peintre, né à Mou- 
beuge en îùpq , était fort adonné au 
vin. Le marquis de Veren l’avait pris 
pour son peintre. Ce seigneur, averti que 
l’Empereur Charles-Quint devait passer 
chez lui , fit habiller toute sa maison en 
damas blanc. Lorsque le tailleur vint 
pour prendre les mesures , Mabuse lui 
demanda l’étoffe pour son habit , sous 
prétexte d’imaginer un vêtement sin- 
gulier. Il la vendit pour boire , et se 
fit faire une robe de papier blanc , qu’il 
peignit en beau damas. Quand la marche 
fut réglée , ils passèrent tous sous un 
balcon où était l’Empereur avec sa cour. 
Mabuse passa à son tour. Il servit h table 
comme les autres gentilshommes. A 
chaque fois qu’il passait devant l’Empe- 
reur, ce prince ne pouvait se lasser dé 
considérer la beauté de son damas f 
jusqu’à ce que le marquis, informé par 
quelqu’un de ses gens de la ruse du 
peintre ., le fit approcher de i’Empereur, 
qui rit beaucoup de cette supercherie. 

C Ann . litt. ' 
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DAME. — Une Cour sans dames y 
disait François I. er , est une année sans 
printenis ; un primeras sans roses. 

* Je consens que le public s’égaie sur 
mon compte, pourvu qu’on respecte 
l’honneur des dames , disait Henri IV. — 
Ce prince aima Antoinette de Pons , mar- 
quise de Guercheville. Il lui déclara sa 
passion et la pressa d’y répondre. Cette 
dame, après lui avoir inspiré de l’amour 
par sa beauté , lui inspira de l’estime par 
une sage et constante résistance. Puisqu’il 
est vrai , lui dit le roi , que vous êtes 
véritablement c/a/rce-d’honneur , vous le 
serez de ma femme. 

* Au bon vieux lems , chaque fran- 
çais avait sa dame , à qui, comme à 
l’Être-Suprême , il rapportait toutes ses 
actions ; 

Aucun amant qui ne servit son roi , 

Aucun guerrier qui ne servit sa dame. 

Aujourd’hui , dit un auteur, les dames 
des français sont des filles de l’opéra , 
t-aat la philosophie a produit de belles 
choses ! Autrefois un Français pronon- 
çait , en montant à l’assaut : Ah ! si ma 
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dame me voyait ( 1 ) ! Aujourd'hui , il 
dit : Ah ! si ma danseuse me' voyait ! Il 
faut avouer, ài* fesley que les belles 
d’à-présent traitent leurs chevaliers avec 
bien plus d'humanité qu’ajjtrefois. 


* Sous le fègne dé Charles IX, les 
chevaliers français se piquaient encore de 
galanterie pour leurs dajnes y mais celle 
galanterie était bien dégénérée dans les 
deux sexes. Les femmes , au lieu de ces 
sentimens qui inspiraient l’héroïsme , 
tiraient vanité des preuves outrées de 
dévoûment que la frénésie de la passion 
inspirait à leurs amans. 11 était beau , 
au premier signal de sa maîtresse , de se 
précipiter dans la rivière , sans savoir 
nager; d’affrontèr des bêtes féroces; de 
faire ruisseler son sang avec la pointe du 
poignard , pour marque de la disposition 
où l’on était d’aimer sa dame jusqu’à 
la mort. Henri III , écrivant de Pologne 
à une princesse qu’il aimait , tirait du 
sang de son doigt , et Souvrai , son fa- 
vori , r’ouvrait et refermait la piqûre à 


(i) Ce fut le moçde M. de Fleuranges dans uno 
occasion semblable,, 
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mesure qu’il fallait remplir la plume. 
{ UEspr. de la Ligue. ) 

* Quoique Charles XII ne fut point 
galant envers les dames , il se piquait 
cependant d’honnêteté et de délicatesse 
à leur égard. La princesse Lubomirski , 
qui était dans les intérêts et les bonnes 

§ races du roi Auguste, ennemi de la 
uède , avait pris la route d’Allemagne 
pour fuir les horreurs de la guerre cruelle 
qui désolait la Pologne, en 1705. Hagen, 
fieutenant-colonel , suédois, averti de ce 
voyage , se met en embuscade , et se 
rend maître de la princesse, de ses équi- 
pages, de ses pierreries, de sa vaisselle, 
de son argent comptant, objets très-con ** 
sidérables. Charles XII, instruit de cette 
aventure, écrit de sa propre main, à 
Hagen : « Comme je ne fais pas la guerre 
aux dames j le lieutenant colonel re- 
mettra , aussitôt ma présente reçue , sa 
prisonnière en liberté, et lui rendra tout 
ce qui lui appartient. Si , pour le reste 
du chemin , cette dame ne se croit pas 
assez en sûreté, le lieutenant colonel 
l’escortera jusques sur les frontières de 
Saxe ». ( Hist, de Charles XII. J 
6 . a3 
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* Dama! espèce d’adverbe qui sert 
à exprimer la surprise ou l’impatience. 
On attribue l’origine de ce mot , ou à 
Noire-Dame y par laquelle le peuple 
jurait, au à sa dame , par laquelle ju- 
raient les chevaliers français. Ç Matin, 
St! non. J 

* L’évêque d’Amiens, la Molhe d’Or- 
léans, avait, dans sa vieillesse, la tête 
fort chauve. Uq jour , qu’il dînait chez 
un Maréchal de France , ce seigneur , 
en le plaisantant sur le ton de l’amitié , 
lui conseillait de prendre perruque. Je 
voudrais, auparavant, reprit l’Evêque, 
savoir ce qu’en pense Ma dame la Maré- 
chale. Cette dame répondit que la plus 
brillante perruque siérait bien moins au 
prélat que son peu de cheveux. Je m’en 
tiendrai à cet avis , dit M. de la Mothe. 
S’il s’agissait de quelque disposition mi- 
litaire , je ne voudrais prendre conseil que 
de Monsieur le Maréchal ; mais en fait de 
toilette , on conviendra que je puis m’en 
tenir à la décision des dames, Ç Journal 
de Paris , 1788. ) 

DAME , DAMIER. — Le poète Dan- 

chet avait . coutume de dire : quand on 
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sait jouer aux échecs , on ne doit point 
s'amuser a jouer aux dames. Il Taisait 
allusion au théâtre Français et à celui de 
l’Opéra. — Si vous réussissez sur celui-ci, 
ajoutait-il , la gloire est pour le musi- 
cien ; et si vous tombez, c’est toujours là 
faute du poète. 

¥ Junius Canus ajant eu un jour une 
longue contestation avec Caligula , lë 
monstre la termina en ordonnant qu’on 
mit à mort ce citoyen distingué. Je vous 
en rends grâces , prince plein de bonté , 
répondit Junius. — Selon un décret du 
3énat , rendu sous Tibère , il devait se 

Î >asser dix jours entre le jugement et 
'exécution. Junius Canus , durant cet 
intervalle , ne donna aucune marque 
de crainte ni d’inquiétude , quoiqu’il 
sut très-bien que les menaces du tyran , 
ën pareil cas , étaient infaillibles et sans 
retour. Lorsque le Centurion vint Faver- 
tir pour le mener au supplice, il le trouva 
jouant aux dames avec un ami. 11 compta 
ses dames et celles de son adversaire, 
afin, lui dit-il, que vous ne puissiez 
pas vous vanter ue m’avoir gagné ; il 
ajouta, en adressant la parole au Cen- 
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turion : vous nie serez témoin que j'ai 
sur lui l’avantage d’une dame. ( Merc t 
de Fr. lyyi.J 


DAMERET, PAMOISEAU. — On 

appelle dameret ou damoiseau , un 
jeune efféminé qui prend des airs, un 
ton, une mise, qui convient plutôt à une 
jolie femme qu’à un homme : 


Gardez-vous de donner , ainsi que dans délie (i). 
L’air et l’esprit français à l’autique Italie ; 

Et sous des noms romains faisant notre portrait v * 
Feindre Caton galant , et Brutus dameret. 

( Boileau , Art poétique. ) 


¥ Si vous avez enyie que votre en- 
fant craigne la honte et le châtiment , 
ne l’y endurcissez pas. Epdurcissez-le 
à la sueur, au froid, au vent, au soleil, 
et aux hasards qu’il lui faut mépriser. 
Qtez-lui toute jnolesse et délicatesse, aq 
vestir, au coucher, au manger, au boire ; 
accoutumez-le à tout $ que ce ne soit 
pas un beau garçon et dameret , mai§ 
un garçon verd et vigoureux. 

C Montaigne. J 

r » ■ • ■ 

( 1 ) Roman 4e mademoiselle Scujéri.- 
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DAMNER, damnation. 

Chétifs mortels , insensés et coupables , 

De tant d'horreurs à quoi bon vous noircir? 

Ah ! malheureux , qui péchez sans plaisir » 

Dans vos erreurs soyez plus raisonnables ( 

Soyez au moins des pécheurs fortunés : 

Et puisqu'il faut que vous soyez damnés , 

Damnez- vous donc pour des fautes aimables. 

( Voltaire.) 

* Lorsque madame de Maintenon , 
podr iors m. lle d’Aubigné* se Convertit 
à la religion catholique, elle dit que ce 
n’était qu’à condition qu’on ne l’obli- 
gerait pas de croire qu’une de ses tantes 
qui était morte comme une sainte, dans 
le sein de la religion protestante, fût 
damnée. — Quand oïl sollicitait l’aïeule 
d’Henri IV dè se faire catholique, elle 
répondait :* jamais je ne serai d’une re- 
ligion où il me faudrait Croire que ma 
mère est damnée . 

Ces esprits qui semblaient de Dieu même éclairés » 
Dans des feux éternels seront-ils dévorés ? 

Porte un arrêt plus doux , prends un ton plus modeste; 
Ami , ne préviens point le jugement céleste ; 

Respecte- ces mortels , pardonne à leur vertu : 

Ils ne t’ont point damnés , pourquoi les damnes- In ? 
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* Madame de Monl-Louet perdit la 
tête , dn chagrin que lui causa la mort 
de sofï mari, tué en tombant de cheval 
au moment qu’il lisait une lettre de 6a 
maîtresse. Celte femme, fidelle -malgré 
l’infidélité de son époux, disait dans sa 
folie , qu’elle voulait absolument être 
damnée , parce que son mari avait en- 
couru la damnation. ( Lettre de Sè- 
vignë. ) 

■■ i ' • . i. • - • ‘ "■ ' 

* Un de» plus beaux esprit» de France (i) , 
Dévoré par la fièvre , était sans espérance. 

Courez au~CDnfesseur ; ceci n’est point un jeu , 

Dit quelqu'un à sa ménagère. 

— Pourquoi , répondit-elle? £h ! qu’en a-t-il affaire? 

A-t-il l'esprit d’offenser Dieu? 

.Vous le connaissez mal , tous, autant que vous êtes ; 

Voilà vingt ans que je le sers ; 

Il est presqu’au&si simple , aussi sot qpe les bêtes 
Avec qui tous les jours il s'amuse en ses vers. 

Tenez , lisez , messieurs , tout cet enfantillage : 
Pourrez-vous croire après cela , 

Que Dieu puisse avoir lé courage 
De damner ce pauvre homme-là? 

* Le comte de Livry estimait singu- 


(i) Lafontaine. . 
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îièreraent Piron. Il voulut qu’il se choisît 
un appartement dans son château, il or- 
donna qu’on lui obéit et qu'on le regar- 
dât comme le maître du logis. Lorsqu’il 
prit possession de son appartement, ne 
voulant pas manger seul, et cherchant 
à s’égayer, Piron engagea la concierge, 
janséniste outrée, à lui tenir compagnie 
à table 4 Notre poète , qtti avait pris 
langue, affectait d’être lé plus décidé 
moliniste : sur quoi cette femme én- 
treprend de le convertir; et Dieu sait 
quel tapage entre les deux convives ! 
Piron finissait toujours par dire t : cha- 
cun a son goût, Madame Lamarre, pour 
moi je veux être damné . Le même tram 
continuait depuis huit jours, lorsqu’à 
la fin d’un repas i arrive, au bruit, le 
maître du château : Eh bien, Binbin ! 
s’écria-t-il, quoi n’es-tu pas content ? 
— Très-content, reprend Piron, à uil 
article près. Madame ne veut pas. 
Quoi! Madame ne veut pas! Qu’est-ce 
donc que madame ne veut pas ? Je veux, 
morbleu, que lu sois le maître ici nommé 
moi-même. Entendez-vous, Madame, et 
si Monsieur se plaint de vous.... — *• 
Calmez -vous , Monsieur, lui dit Piron. 


Digitized by Google 



27 2 D À M 

Madame Lamarç n'a qu’un torl ave*' 
moi. — Quel tort? quel tort? parlez } , 
mon ami. — Elle ne veut pas que je sois 
damné. — Elle ne Je veut pas! Quoi ! 
Madame, Monsieur n’est-il pas le maître? 
de quoi vous mêlez-vous? Je veux que 
mon ami fasse ici sa volonté. Il vous 
sied bien d'y trouver à redire! La pauvre 
Larnare n’osa répliquer, et se contenta 
de prier pour la conversion du pocte 
molinisle. ( Rec. d'épith.J 

* Un jeune amant brûlait pour Âraminte , 

, ■ < t . i • * a ‘ * 

lionne, dévote , et voulant être sainte, 

Dont îi séchait et lui criait merci , 

La requérant de volupté profane , 

Disant : Céder , on bien je meurs ici S * ‘ 
Et tels propos que la vertu condamne. 

La belle, enfin , d’un air modeste et doux , 
S’arrange et dit * puisqu’avis ni cobrroui 
Ne peuvent rien sur votre flamme impie , 

Et que toujours vous conservez l’envie 
De vous damner , allons donc , damncz-\ous. 

DANDIN, DANDINER. — Dandin 
est une expression familière qu’on em- 
ploie pour désigner un niais, et dan- 
diner pour signifier porter son corps ça 
et là comme un idiot. Est-ce du Dandin 


Digitized by Google 



D À U 270 

de Molière, est-ce du Dandin de Ra- 
cine, est-ce du Dandin qui existait réel- 4 - 
lement, du vivant de ces deux auteurs ^ 
qae nous avons fait Dandin et dandi* 
ner? Quoiqu’il en soit, dans le teniâ 
que Molière se préparait à donner sort 
George -Dandin en i 6(58 , on lui vint 
dire qu’il y avait dans de monde un 
Dandin qui pourrait se reconnaître dans 
la pièce, et qui avait assez d’intrigné 
pour le desservir. Laissez-moi faire, dit 
Molière, je viendrai à bout d’empêcher 
notre homme de remuer, et même j’es- 
père l’intéresser pour moi. Il employa 
effectivement un moyen qui réussira 
toujours :ce fut de flatter l’amour-propre 
de son original. Comme il était assidu 
au théâtre, Molière vint le trouver un 
jour, et lui demanda une heure de son 
loisir pour lui faire une lecture. L’homme 
en question fut si flatté du compliment, 
que, toutes affaires cessantes, il donna 
parole pour le lendemain, et courut, Iç 
soir, même annoncera toutes ses connais- 
sances que Molière devait venir lui lire 
une de ses pièces. Lorsque Molière se 
rendit à l’heure du rendez-vous, il trouva 
une nombreuse assemblée, et son homme 
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qui présidait. La pièce fut trouvée ex- 
cellente, et lorsqu’elle fut jouée, per- 
sonne ne la fit mieux valoir que celui 
qui aurait dû s’en fâcher, puisqu’une 
partie des évènemens mis en scènes lui 
étaient arrivés. 

— Quelques littérateurs prétendent 
que le mot dandiner , dandin, nous 
vient du son de la cloche, dont le bat- 
tant fait entendre dindant , dandin , en 
allant en tout sens. 

DANGER, DANGEREUX. 

Le trop d'attention qu’on a pour le danger, 

Fait le plus souvent qu'on y tombe. 

( Lafontaine. ) 

* La véritable épreuve du courage 
N'est que dans le danger que l’on touche du do igt : 

TeJ le cherchait , qui , changeant de langage , 
S'enfuit aussi-tôt qu’il le voit. 

( Le même. ) 

¥ Louis XIV montra la plus grande 
intrépidité, aux sièges de Mous et de 
Naniur. 11 disait avec plus de bravoure 
que de juslesse, à son fils, qu’on appe- 
lait Monseigneur: mon fils, la place d’un 
Koi est où est le danger. 
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* Les dangers me som des appas , 

Vu bien sans inal ne me plaît pas. , 

. ( MuUurbes..) 

% Qui brave le danger tôt ou tard y périt. * 

Qui amat peribit in illot 

* 11 n’y a personne y dit mad. de 

Sévigné, qui ne soit dangereux pour 
quelqu'un. - • 

. DANS. 

- Où sont ces deux amans? Pour couronner ma joie^ 
Vans leur sang , dans le mien il faut que je me note. 

( Racine. ) 

• * Dans les choses évidemment vraies, 
on doit tous être d’accord; dans les 
choses douteuses, chacun doit être libre 
de voir et de juger à sa manière ; mais 
dans tous les cas, il faut avoir de l’in- 
dulgence, et se supporter les uns les 
autres. In certis imitas , in dubUs li- 
berlas , in omnibus caritas. 

* Un Evêque qui était dévoré de l’am- 
bition de devenir Cardinal, était toujours 
malade; il enviait la santé de son au- 
mônier , qui était parfaite. Comment 
faites-vous, lui dit-il , pour vous porter 
si bien , pendant que je suis si languis- 
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sant? C’est, Monseigneur, lui répondit 
l’autndnier , que vous avez votre chapeau 
dans la tête, et que j’ai la tête dans le 
mien. 

DANSER, DANSE, DANSEUR.— 
Un curé se vantait devant Fénelon d’a- 
voir proscrit dans sa paroisse la danse y leé 
dimanches et les fêtes. Monsieur le curé , 
dit le prélat, soyons moins sévères que 
les autres. Abstenons-nous de danser i 
mais laissons danser les paysans. Pour- 
quoi ne pas leur faire oublier quelques 
instans leur malheur? ( Helvetius j 

* Un gascon, prié de danser dâns un 
bal , s’en acquittait fort mal. S’apperce-r 
vant que tout le monde en riait , il dit : 

3e danse fort mal , mais je me bats fort / 
bien. Battez-vous donc toujours , lui dit 
sa danseuse , et ne dansez jamais. ? , 

* Toutes les anciennes chroniques 
rapportent qu’en l’dnnée i37i, la ville 
de Metz fut affligée d’une maladie épi- 
démique, d’une espèce singulière.On l’ap- 
pelait communément la danse de S: Jean. 
Ceux qui étaient attaqués de celle fré- 
nésie se mettaient tout-à-Coup à danser , 

violemment, et voulaient forcer les au- 

V- ' 
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très à en faire autant. On vit alors, dit 
la chronique de Metz, écrite en vers, et 
qu’on attribue k Jean Le Maire, toutes 
sortes de gens danser : 

Le prêtre en faisant son service , 

Le juge séant en justice « 

Le laboureur en son labeur , 

Dansaient , sautaient, mais eu douleur. 

. Fut-ce en dormant, fut-ce en veillant, 

Fut-ce le pauvre on le vaillant , 

Ou plus ou moins à l’aventure , 

Grand fut le mal de créature. 

Dans la ville y eut des dansons , 

Tant grands <pte petits , onze cents. 

( Journal de Paris , 1 785. ) 

* La demoiselle Fontaine, très-belle 
et très-noble danseuse , fut la première 
femme qui dansa sur le théâtre de l’A- 
cadémie royale de musique, autrement 
dit l’Opéra. Avant elle, les rôles de femme§ 
ptaient rempljs par des hommes, et ce 
ne fut qu’au bal du Triomphe de l’Amour 
que se fil ce changement. On vit danser 
dans ce ballet, représenté devant le Roi 
à St. Germain-en-laie, monsieur le Dau- 
phin et mad. la Dauphine, Mademoiselle, 

mad. la princesse de Conty, et d’autres 

"yt " 
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princes, princesses, seigneurs et dame* 
de la cour. Ce mélange des deux sexes 
fut si goûté, que lorsqu’on donna ce 
ballet à Paris, on y introduisit des dan- 
seuses , ce qu’on n’avait encore jamais 
vu sur aucun théâtre. (JEtren. à Thalie.) 

* Personne en Europe ne dansait 
aussi 'bien que la première femme de 
Henri IV, Marguerite de Valois. Don 
Juan d’Autriche, gouverneur des Pays- 
Bas, partit en poste de Bruxelles, et 
vint à Paris exprès, et incognito*, pour 
voir danser cette princesse à un bal 
paré. ( JS ss. hist. sur Pai'is.) 

* Louis XIV ayant fait l’honneuj à 
mad. de Sévigné de danser avec elle , 
cette dame , après la danse , se remit à sa 
place, auprès du comte de Bussi-Rabutin. 
Elle ne fut pas plutôt assise qu’elle lui dit : 
comte , il faut avouer que le Roi a de 
grandes qualités; je crois qu’il obscurcira 
la gloire de ses prédécesseurs. Bu «si ne pht 
s’empêcher de sourire , voyant à quel 
propos elle donnait ces louanges, quoi- 
qu’elles fussent vraies. Il lui répondit: 
Madame, on n’en peut douter, puisqu’il 
.vient de danser avec vous. Elle était si 
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satisfaite du monarque , ajoute Bussi , 
qu’elle fut sur le point, pour lui en té- 
moigner sa reconnaissance, de crier : 
vive le roi ! ( Journ. de Verdun J 

* Louis XIV aimait beaucoup la danse. 
11 1 ui arriva de danser à plusieurs bal- 
lets ; mais ayant vu jouer le Britannicus 
de Racine, où la fureur de Néron à 
monter sur le théâtre,, est si bien atta- 
quée, il ne dansa plus à aucun ballet, 
pas meme au tems du carnaval. (Boileau , 
Lettre à M. de Montchesnai. ) 

* L’athénien Simonide remporta, à 
80 ans, le prix de la danse. 

* Quoique la danse fasse partie de l’é- 
ducation , la qualité de bonne danseuse , 
ou de beau danseur , est pourtant une 
de celles qu’on estime le moins , sur-tout 
chez les hommes. Un courtisan compli- 
mentait M. le duc d’Orléans régent sur 
la grâce avec laquelle le duc de Chartres, 
son fils, avait dansé dans un ballet. Ce 
prince, qui avait l’ame trop élevée pour 
ne pas apprécier au juste le mérite de la 
danse dans un prince, dit an flatteur: 
savez-vous que j’envoie faire f. . . ceux 
qui me font de pareils complimens? 

( Fastes de Louis XV.) 
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. * L’Empereur Julien aimait tellement 
l’étude, dès sa jeunesse, qu’on l’enten- 
dait souvent regretter son cabinet et ses 
livres, au milieu des exercices auxquels 
il était obligé de se livrer. Un jour qu’on 
lui montrait à danser , au son des fifres, 
y ne danse appelée la pirrhique, il s’é- 
cria : ah! Platon, Platon, quel métier 
pour un philosophe! ,■» 

* Alphonse, Roi d’Àrragon, ne pou- 
vait souffrir la danse. U disait assez plai- 
samment que toute la différence qu’il y 
yvait entre une personne folle èt une 
personne qui dansait,. était,qn« la folie 
de l’une ne durait pas si longHems que 

la folie de l’autre. »» 

V . , . !, . 

* Damon commande , h sait donc la tactique 1 » 

Non t mais par cœur tout Gsécourt et Robbé. 

— 11 connaît dctac le.s moeurs, la politique ? 

• — Non , mais son teint a la fraîcheur d’Hébé ; 

De uos Laïs il est le Cigisbé. 

Il joue encor le plus gros jeu de France : 

Peut-être est-il poltron comme un abbé , 

Mais il n’a pas sou égal pour la danse. 

( A Im. des Muses , 1 7C6. ) 

. * Un danseur anglais fort célèbre , 
arrivé à Paris , descend chez le fameux 
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danseur Marcel , et lui dit : Je viens 
vous rendre un hommage que vous doi- 
vent tous les gens de votre art : souffrez 
que je danse devant vous, et que je 
profite de vos conseils. Volontiers, lui 
dit Marcel. Aussitôt l’anglais exécute 
des pas très-difficiles, et fait mille en- 
trechats. Marcel le regarde , et s’écrie 
tout-à-coup : Monsieur, on saute dans 
les autres pays, et l’on ne danse qu’à 
Paris. Mais, hélas ! l’on n’y fait que cela 
de bien : pauvre royaume ! ( Ann. litt. 
^ 68 .) 

* Chez nous , la danse e*t un goût général. 

ïoutô la France est un grand bal ; 

Tous nos enfans , pour ainsi dire, 

Excellent dans cet art , même sans y penser. ' 
La plupart , il est vrai , n’apprennent pas à lire ; 
Mais il n'en est aucun qui n’apprenne & damer. 

DARDER, DARD. 

Un vieillard, prêt d'aller où la mort l’appelait, 
Mes chers amis , dit-il (à ses fils il parlait ), 
Voyez si vous romprez ces dards liés ensemble ; 

Je vous expliquerai le noèud qui les assemble: 

L’aîné les ayant pris et fait tous ses efforts , 

Les rendit, en disant : Je les donne aux plus forts. 
Un second loi succède , et se met en posture , 

6. aé . 
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Mais en vaii>. Un. câdet tente aussi FaVeiuurei. 
Tous perdirent leur tems , le faisceau résista : 

De ces dards joints ensemble un seul ne s’éclata. 
Jaibles gens , (lit le père , il. faut que je vous montra 
Ce que ma force peut en semblable rencontre. 

On crut qu'il se mûcquait : on sourit ; mais à tort. 

J1 sépare Jes dards , et les rompt sans effort. 

JVous voyez., réprit-il , l'effet de la concorde. 

Soyez joints , mes enfans j que l’amour vous accorde. 
Tant que dura son ma] il n’eut d autres discours. 
Enfin se sentant près de terminer ses jours, __ 

Aies chers en fans , dit-il , je vais où sont nos pères ; 
Adieu , promettez-moi de vivre comme frères: 

<- Que j’obtienne de vous cette grâce en mourant. 
Chacun* dà sa* trois fils l’en assute en pleurant. •* 

31 prend à tous les mains : il meurt, et les trois Itères 
Troifvent un.bien.firt grand , mais fort cuàié d'affaire*, 
tîn créancier saisit, vue voisin fait procès ; T 

D’abord notre trio s’en- ttfoavoc succès; 

Imir amitié fbt courte autant q*»’ elle était rare. 

T e sang les avait joints , l’intérêt les sépare. 
D’ambition , l’envie , avec lés consultons. 

Dans la succession entrent en< même^tems. 

On en rient au partage ,.on conteste , on chicane ; 

Le juge sur cent points tour-à-tour les condamne. 
Créanciers et voisins reviennent aussi-tôt , 

Ceux-là sur une erreur , ceux-ci sur un défaut. 

J .es frères désunis sont tous d’avis contraire , 

L’un veut s’accommoder , l’autre n’en veut rien faipq. 
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Tous perdirent lèufr bien , et voulurent, trop tard , 
Profiter de ces dards unis , et pris à part. 

( Lafontaîni. ) 

* La réine Cléopâtre, pour éviter la 
bonté d’être traînée à Rome en triomphe^ 
se fit piquer le sein par le dard d’un 
aspic. Dans la tragédie de Cléopâtre par 
Marmontel , où cette action est repré- 
sentée , l’aspic dont l’actrice qui faisait 
le rôle de Cléopâtre se servit, était un 
automate de Vaucanson , si bien tra- 
vaillé, qu’en lançant son dard, on en- 
tendait le sifflement. A la fin de la 
pièce, on demanda à quelqu’un ce qu’il 
en pensait. 11 répondit -, avec autant de 
malignité que de finesse : je suis de 
l’avis de l’aspic. Ç Journal de Paris , 
1786.) 

DARTRE, DARTREUX. — Chara- 

Î non, un des fameux violons de Paris , 
ut invité, en 1777, chez une des plus 
élégantes financières, qui voulait se faire 
jouer des sonates composées par un des 
petits-maîtres de la société. Quand on 
eut annoncé le souper, Champion prend 
sans façon sa place à table : rien n’est 
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moins étrange; il est assez naturel qu’on 
admette comme convive celui qu’on a 
admis non-seulement comme sociétaire, 
mais même comme l’ame de la société. 
Or Champion , par suite d’une cer- 
taine maladie, avait le visage couvert de 
dartres. Dès que la maîtresse de la mai- 
son Peut vu se placer à table, voil|| 
des vapeurs insupportables qui la sai- 
sissent : elle n’y peut tenir. Elle ne sou- 
jiera pas; elle passe dans le sallon. La 
compagnie la soit , et Champion reste 
fceul à table. Ne croyez pas qu’il soit dé* 
txmcerté ; il fait contre fort une bon cœur, 
et au bout d’une heure rentre avec les 
autres, après avoir fait un excellent re- 
|>as, bien à son aise. Tout le monde se 
jegarde. Champion s’empresse près de 
la maîtresse delà maison, lui témoigne 
sa sensibilité sur son indisposition : les 
vapeurs redoublent. — Monsieur, la 
couleur rouge de votre habit me fatigue 
les yeux horriblement, m’attaque les 

nerfs au point de grâce, éloignez- 

vous. Le dartreux , bien repu , prend 
son parti et se retire. ( Corresp. litt. et 
secr. ijy y. J 

* La santé de Madame, fille de Louis" 
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XVI, fut altérée pendant sa détention 
au temple. Elle eut des dartres à la fi- 
gure. Ce serait dommage, dit un com- 
missaire qui vint en faire son rapport à 
, la Commune, ce serait dommage délaisser 
gâter une peau qui est un chef-d’œuvre 
de la nature. — El la peau des serpens 
n’est-elle pas aussi un chef-d’œuvre de 
la nature, s’écria le féroce Chaumette, 
qui présidait alors le Conseil? A de pareils 
traits, on regarde autour de soi avec 
horreur, et l’on frémit de tenir à l’es- 
pèce humaine! ! Ç Mém. pour M. Thêr . 
Charlotte de Bourbon.) 

DATE, DATER. — Les mots dater', 
date , viennent de ce qu’au bas d’une 
lettre ou d’un acte latin , on mettait au- 
trefois datum ou jjata tàïi die, c’est- 
à-dire, donné en tel lieu, et tel jour, 
ainsi qu’on le mettait encore sons le 
règne de Louis XVI, dans les Déclara- 
tions, les Ordonnances et les Edits. 

* Une dame aimable, quoique très- 
âgée, demandait, quel âge ôu lui don- 
nerait bien : madame, lui répondit quel- 
qu’un : 

Les Grâces ont caché la dais de ve'.re Age. 
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* Un grand seigneur, demi la jeunesse 
«vait élé fort irrégulière , fit , au siège 
de Mous, tout ce qu’il fallait pour re- 
gagner l’estime de Louis XIV , et y 
réussit. «Monsieur, lui dit le Roi, voué 
n’étiez pas content de moi, je n’étais 
pas content de vous: oublions le passé 
dorénavant, et datons de Mons. 

* Monsieur l’abbé D. .. . se trouvant 
dans une maison avec le comte de Mi- 
rabeau, quelqu’un lâcha un propos qui 
déplut à ce dernier. Fi donc, s’écria-t-il; 
cela est aussi bête que le décret que 
nous avons rendu hier. . . . Pourquoi 
dater , monsieur le comte , répartit 
aussitôt l’abbé. ( Gaîté patriot.J 

. '* On date de tous les pays , 

Lettres d’amour , lettres d affaire ; 

- Je date ces vers de Paris : 

C'est là qu'on me les a vu faire. 

On veut dater par ses talons ; 

Moi , si Ph:'bus ne me seconde , 

Je crains fort , comme tant de gens , 

De ne point dater dans le monde. 

Bonheur d’amour date souvent 
Dti |vremic*r buisrr de Julie ; 

D!un Ij^er eocouragemerft 
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• On a vu dater le génie. 

Pbriné possède beaucoup d’or» 

Qui date de ses aventures . . . 

D'où viennent les biens de Mondor / 

Ils datent de ses fournitures. 

L’historien fait à grands frai* - - t 

Pe dates un recueii immense. 

La coquette n'instruit jamais 
De la date de sa paissance . 

Combien d’ingrats , sans contredit , 

De dater ne font point usage ? 

Combien de mari» ont maudit 
La date de leur mariage ! 

Les dates , par divers effets , 

Affligent et charment notre ame ; 

L’une fait naine nos regrets , 

L’autre de plaisir nous enflamma. 

I.’oniilié qui date d’un jour, 

Par des transports brùlans éclate'-.. 

Heureux l'hymen , lorsque l’aitioué 
• Par fois eu ; a frai (hit les dates. 

( J. Pain. J . 

DAUBER, DAUBEUR, synoninie de 
RAILLER, RAILLEUR. 

Les daubeurs o it leur tour , d'une ou d’autre manière. 
* ( Lajunlairie.) 

DAUPHIN. — On appelait ainsi le 
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fils aîné du roi de France, à cause.de 
la cession de la province du Dauphiné , 
faite par Humbert II à Charles-le-Sage, 
lorsqu’il n’était encore que l’héritier 
présomptif de la couronne, sous la con- 
dition de porter le nom de Dauphin. 

* Le Dauphin , fils de Louis XV , 
et père de Louis XVI, était persuadé 
que le personnage le plus difficile à faire 
à la Cour de Fi ance était celui de Dau- 
phin. Un seigneur qui était dans les 
bonnes grâces de ce prince, l’avait sup- 
plié de parler au roi d’une affaire im- 
portante et très-délicate. Le Dauphin 
s’en déferidit. Le seigneur insista. Le 
prince l’écouta avec bonté, et se con- 
tenta de lui dire , en riant : je vois bien , 
monsieur, que vous n’avez jamais été 
Dauphin. ( Fastes de Louis XV. ) 

* « Aujourd’hui Dauphine et demain 
rien », telles furent les dernières paroles 
que proféra, en mourant, Marie-Adé- 
laïde de Savoie , dauphine de France: 
Trente ans plus tard , elle eût pu pro- 
férer les mêmes paroles, quoique dans 
un état parfait de sauté. 
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Dauphin. — Poisson de mer. 

* Les armes des Dauphins de France 
étaient un Dauphin de mer. Cet ani- 
mal est ami de l’homrne , dit-on , et de 
la musique. On cite,, en preuve de cette 
assertion , qui peut bien n’être qu’un 
préjugé 5 un trait qui n’est pris que dans 
la fable. Àriôn , fameux musicien , étant 
sur un vaisseau , lés matelots voulurent 
l’égorger pour avoir son argent; mais il 
obtint d’eux la permission de jouer, ayant 
de mourir, d’un instrument au son du- 
quel leè Dauphins s’attroupèrent autour 
de Lui. Le musicien se jelta dans la mer, 
et Fun de ces Dauphins le portai bofd. 

¥ Un jour que Louis XV était allé 
dans l’appartement du Dauphin , sou 
fils , encore enfant , il y trouva cette pe- 
tite pièce de vers que lui avait présentée 
un pauvre officier dont on avait réduit 
la pension : 

;*„*»• t ‘ «. . 

Que si Je fils du Roi mon maître , 

Par son crédit faisait renaître 
En scn entier ma pension ; 

(Chose dont j’aurais grande envie) 

Je chauterais comme Arion : 

Un Dauphin m’a sauvé la vie. 

6 . 2 5 
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Le Roi souscrivit à. la requête, et 
fil rétablir la pension de l’officier. 

Ç Esp. des Journ . 1778. ) 

DAVANTAGE. — Pelopidas, général 
desThébains , marchant contre Alexan- 
dre, tyran dePhérès , quelqu’un vint lui 
dite que le tyran s’avançait avec une ar- 
mée des plus nombreuses. — Tant mieux, 
dit-il , nous en battrons davantage. 

( Hist. anc. ) 

* On amena un jour, devant Pyrrhus , 
roi d’Epire , quelques jeunes gens qui , 
en buvant ensemble , avaient dit des 
paroles outrageuses de lui. 11 leur de- 
manda s’il était vrai qu’ils eussent osé 
les préférer. Oui , Seigneur, répondit 
l’un, mais nous en eussions dit beaucoup 
davantage , si le vin ne nous eût man- 

S ué. Pyrrhus se mit à rire , et leur par- 
onna. ( Plutarque ). 

DE, article: plurier DES. 

Quoique jamais dans .l'eau ,je*wis toujours dans l’onde 
Je commence demain , et je finis le monde. 

¥ Le Pape ayant adressé à l’Archiduc 
Charles un bref portant pour adresse : A 
notre très-cher fils Charles, roi catholi- 
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que en Espagne; l’Empereur Joseph l.‘ r 
le lui renvoya, avec ordre de substituer 
au mot en y celui des.CEphém. avril J 

* Un ci-devant noble provincial reve- 
nait d’Ermenonville , enchante , disait-il , 
du tombeau de M. de Rousseau. ( Al - 
man. Litt, 

DÉ à jouer. ( Par licence , DEZ. ) 

Far la terreur et l’espoir 

Lattu, chassé , repris, de sa prison sonore, 

Le dez avec fracas, part, rentre, part encore. 

Il court, roule et s’abat. ( Delille. ) 

„ * Vois ces pâles joueurs, qui pleins d’extravagance, 
Du destin insolent affrontent l’inconstance ; 
lit sur trois dés maqdits lisent l’arrêt fatal 
Qui les condamne à l’hôpital. 

( Kenaudot.) 

- * Ce fut Jeanne d’Albret , mère de 
.Henri IV, qui présida elle-même, et 
avec la plus grande sévérité , à l’éduca- 
tion de son fils. Jeanne s’étant un jour 
apperçu que le jeune Henri avait plus 
d’argent qu’à l’ordinaire, elle voulut sa- 
voir d’où lui venailcettepiusfortesomme. 
Ue Prince avoua, en rougissant, qu’il 
Pavait gagnée aux dès y jeu qui lui avait 
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été absolument interdit , comme tous les 
autres jeux de hasard. Jeanne d Albret 
ordonna que son fils , quoiqu’il fut âge de 
quinze ans, et qu’il vint dette déclaié 
chef du parti, fût sévèrement puni. Le 
jeune homme représenta à sa mère ,d’ua 
ton moitié sérieux, moitié plaisant , que 
ce serait peu de gloire à elle , et trop de 
moquerie pour un général qui comman- 
dait tant d’hommes , d’être traité en en- 
fant pour un coup de dé. Son observa- 
tion lui valut sa grâce, 

* Quatre soldats de l’Empereur Jo- 
seph II , ayant été convaincus du crime 
de désertion, furent condamnés par le 
Conseil de guerre , à tirer aux dés , 
lequel d’entre eux subirait la peine de 
mort. Les trois premiers se conformèrent 
au jugement du Conseil, mais le qua- 
trième refusa constamment. Il allégua, 
pour motif de son refus , la défense 
que l’Empereur avait faite de jouer a 
aucun jeu de hasard. S. M. Imp. ayant 
été informée de la présence d’esprit de 
ce malheureux, dans un moment aussi 
critique, ordonna qu’on lui fit grâce, 
ainsi qu’à ses trois camarades. (DicL 
d'Anecd , 
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* Bautru aimait passionément le jeu : 
étant allé , par pénitence , faire une re- 
traite chez les religieux de Saint- Lazare , 
il fut invité, un jour , par son confesseur, 
à méditer sur l’objet qui le toucherait le 
plus dans les mystères de la Passion, qui 
se trouvaient représentes en relief dans 
un oratoire de la maison où se prome- 
naient pour l’instant le confesseur et le 
pénitent. Bautru porta les yeux sur le ta- 
bleau , et les fixa sur les dés : 

Et c’est ainsi que les guerriers antiques 
In ont usé dans les teras héroïques. 

Ne vit-on pas i’apèlre Mathias 
Gagner aux dés la place de judas? 

Même aujourd’hui dans quelques république» 

Plus d’un emploi , plus d’un rang glorieux .1 
Se tire aux dés, et tout n’en va que mieux. 

( Voltaire. ) 

* Un jour que Caligula jouait au xdés, 
et qu’il perdait , il se leva brusquement , 
chargea un de ses favoris de jouer à sa 
place , et s’étant avancé dans le vestibule, 
il fit arrêter deux chevaliers Romains, 
confisqua leurbienqui était considérable, 
et revint an jeu, en disant qu’il n’avait 
jamais eu le dé plus heureux. — On voit, 
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par ce Irait , que le jeu des dès était en 
uso^e chez les Romains. Mais il paraît 
que leur ligure n’était pas carrée comme 
celle de nos dez ; et ceux même dont 
nous nous servions , sous Philippe Au- 
guste , ri’étâient pas de cette forme. 

( Bibl. de Soc. ) 

Dé à coudre. t 

V t . » r t 

Petit étui * par l’Amour inventé, 

Pour garantir d’une Atteinte cruelle 
Le plus actif des doigts de la beauté , 

A ton destin sois aujourd hui fidèle. 

Lorsque Thérèse aura la volonté 
De s’exercer sur un tissu rebelle , 

Poussant sa pointe avec dextérité , 

Fais que l’acier soit docile pour elle. 

Mais si jamais sa délicate main, 

Obéissant à son cœur inhumain , 

Pour mon rival trace uàe tendre image; 

A ma vengearicè ouvre-toi tout entier , 
Qu’un flot dé Sang coule sur le métier , 

Et sans ressource extermine l’ouvrage. 

( Lemûrquant. ) 

DÉBÂCLE. — C’est entre quinze et 
vingt ans que commence le printems de 
îa vie. Les coeurs insensibles, froids, 



1 ) E B 2rj$ 

glacés jusqu’à cet âge , commencent alors 
à s’échauffer, à se fondre. Si les passions 
naissent tout-à-coup , si elles sont ar- 
dentes et en grand nombre , craignez la 
débâcle. (S.) 

DEBALLER. — Le Maréchal duc 
d’Estrées a massa beau coup de livres rares 
et précieux , qu'il faisait venir de toutes 
parts. A sa mort , il s’en trouva f>2 mille 
arrivés depuis long-tems , qui n’étaient 
pas encore déballés. ( Mé/n. du duc de 
St. -Simon. ) 

DÉBANDER, DÉBANDADE — 
Banier,un des plus habiles généraux qu’ait 
eu la Suède, ne souffrait pas le pillage des 
villes qu’il prenait. Il ne faut point , di- 
sait-il , que les soldats s’enrichissent , 
même aux dépens de l’ennemi 9 car.* 
incontinent , ils se débandent et il ne, 
reste que la canaille. ( &ict. des Honi. 
ill. art Banier. ) 

DÉBAPTISER. — Quelqu’un disait 
devant Mad. Deshoulières, qu’ils’appelait 
Jean. Cette dame lui adressa cet im- 
promptu : 

Iî «tait sans doute en courroux 
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L’odieux parain qui vous fit celle injure, • 
Fui il jamais un nom de plus sinistre augure ! 
Croyez-moi , débaptisez-vous. 

* Saint-Yves est ma maraine ; mais si 
l’on me prive d’elle à cause de mon bap- 
lème , je l’enlève et je me débaptise , 
disait le Huron , avec autant d’ingénuité 
que d’énergie et de résolution. 

DÉBARQUER, DÉBARQUEMENT. 

Souvent on donne , et sur-tout à Cytbère , 

La préférence aux nouveaux débarqués. 

( Alman. litt. 1 786. ) 

* On dit que les femmes coquettes r 
Pour faire réussir leurs pratiques secrettes , 

Des nouveaux débarqués s'informent avec soin , 

Pour leur dresser après quelque piège au besoin. 

( Regnard , dans les Menée. ) 

DÉBARRASSER. 

• ' < 

Que le départ d’un sot est un grand débarras ! 

* Voulez-vous vous débarrasser de 
certaines personnes ? prêtez- leur de l’ar- 
gent. 

* C’était en mettant l’Europe aux 
prises avec la France , que l’ambitieux 
Louvois se rendait nécessaire à la Cour 
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de Louis XIV. Il avait coutume de dire , 

• ,V ' 

en parlant du Roi : Je lui taillerai tant 
de besogne, qu’il lui sera impossible de 
se débarrasser de moi. 

* On reconnaîtra le génie français et 
le goût des Parisiens pour les calem- 
bourgs , à celui-ci , qu’on appliquait dans 
le tems au directeur Barras : La Répu- 
blique ne sera heureuse et tranquille que 
quand on l’aura débarrassée. 

* Ci gît le seigneur de Posquiere , 

Qui , philosophe à sa manière , 

Donnait à l’oubli le passé , 

Le présent k l’indifférence , 

Et pour vivre debarrassé , 

L’avenir à la Providence. 

DÉBATTRE, DÉBAT, DÉ- 
BATTABLE. 

Solennités et lois n’empêchent pas 
Qu'avec l’Hjmen Amour ait des débals. 

( Lafontaine. ) 

- * Campistron ayant mis au jour sa 
tragédie d’Achille , Colasse la mit en 
musique. Mais le faible Achille , mal 
fait par le poète, mai soutenu par le 
musicien , trébucha et tomba , ce qui 
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donna lieu à plusieurs épigrammes , et 
à. celle-ci entr’autres: 

Entre Campistron et Colasse 
Grand débat s’émeut au Parnasse 

Sur ce que l’opéra n'a pas un sort heureux. 

De son mauvais succès nul ne se croit coupable ; 
L’un dit que la musique est plate et misérable ; 
L’atitie que la conduite et les vers sont affreux ; 

Et le grand Apollon , toujours juge équitable , 

Trouve qu’ils ont raison tous deux. 

* Je ne me persuade pas aisément 
qu’Epicure , Platon , Pythagore , nous 
aient donné pour argent comptant leurs 
atomes , leurs idées et leurs nombres, fis 
étaient trop sages pour établir leurs ar- 
ticles de foi de choses si incertaines et si 
débattables. ( Montaigne. ) 

DÉBAUCHER, DÉBAUCHE. — Dé- 
baucher, au propre, signifie oter de 
dessus les murs l’enduit qu’on appelle 
bauche , ce qui , par métaphore a’ fait 
donner le nom de débauche à èout ce 
qui tend à dépouiller l’homme des prin- 
cipes d’honnêteté , de sagesse et de ver- 
tus , dont il ne devrait se départir jamais. 

* Alexandre ayant été averti que sa 
soeur se livrait à la débauche , répondit 
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froidement: Laissons la prendre sa paî t 
de la royauté. ( Dict. des Homm. ill. ) 

* Sixte V avait introduit une telle 
sévérité de moeurs dans ses états, qu'il 
avait fait prononcer la peine de mort , 
non-seulement contre tout mari débau- 
ché , mais encore contre tout mari qui 
n’irait pas se plaindre à lui des débauches 
de sa femme. ( Ibid. ) 

* Louis XV parlant du roi de Dan- 

nemarck , à madame la comtesse dé 
Chabannes, celte dame demanda à Sa 
Majesté si ce Monarque était bien ri- 
che? Ses finances, lui répondit le Roi) 
ont été dérangées : mais ce Prince à 
un ministre tellement habile, que, grâce 
à lui , les affaires sont actuellement sut* 
un bon pied. Ah, Sire, vous devriez bien 
débaucherez Ministre-là, dit la Com- 
tesse ! ( Mém. secr. ) • 

DÉBILITÉ, DÉBILE. 

Le puissant foule aux pieds le faible qui menace , 
Et rit , en l’écrasant , de sa d: bille audace. 

( Voltaire , dans le Triumv. 

* La débilité du corps entraîne sou- 
vent la débilité de Pâme , et la débilité 
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de l’aroe augmente toujours la débilité 
du corps; car elle donne naissance à la 
lâcheté , à lapusillanimité,à la crédulité, 
à la terreur de la mort , et, tôt après, à 
la mort meme. ( Pensée de J. J. ) 

DÉBITER , DÉBIT. — Le père Bour- 
daloue était si persuadé de l’importance 
de l’action pour l’éloquence, qu’inter- 
rogé un jour auquel de ses sermons il 
donnait la préférence ; A celui que je 
sais le mieux , répondit-il , car c'est 
aussi celui que je débite le mieux. 

* Un bel esprit se trouvait à un ser- 
mon , auprès d’un abbé qui faisait d’é- 
pouvantables contorsions et des grimaces 
de désespéré, en répétant sans cesse : ô 
Racine ! Racine ! Après le sermon , le 
bel esprit , curieux de savoir ce qui agi- 
tait si fort cet ecclésiastique, prit la li- 
berté de le lui demander avec le ton du 
plus vif intérêt. Eh , quoi ! Monsieur, lui 
dit l’abbé , vous ne savez pas ce qui ar- 
riva à Racine , au sujet de sa tragédie 
d’Alexandre. 11 la donna d’abord à la 
troupe de Molière , et elle n’eut pas de 
succès; mais , l’ayant fait, jouer ensuite à 
l’hôtel de Bourgogne , par d’excellens 
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acteurs , elle enleva tous les suffrages. 
Voilà , Monsieur, une partie de ce qui 
m’arrive à moi- même. C’est moi qui ai 
composé le sermon que vous venez d’en- 
tendre ;'c’est , au dire des connaisseurs, 
un discours parfait ; je l’ai donné à dé- 
biter à ce bourreau ; voyez quel effet cela 
produit dans sa bouche ! Mais je ferai 
comme Racine; je lui ôterai mon sermon , 
et je le ferai débiter par quelqu’un qui 
s’en acquittera mieux que lui. ( Ann. 
litt. iyy5.) 

DÉBLAYER , DÉBLAI. — Louis XVI 
ayant consulté un des plus habiles archi- 
tectes sur les moyens d’embellir la ville 
de Paris; Sire, répondit cet homme cé- 
lèbre, il ne s’agit que d’abattre et de dé- 
blayer. (L’Observateur , n.° y 55. J 

DÉBOIRE. 

* 

Celui qui trop se livre aux coups de mon premier , 
Qui du matin au soir ne fait que mon dernier. 

Finira tôt ou tard par trouver mon entier. 

DEBOITER. — M. ,Ie de Pons , depuis 
Mad. d’Hudicourt , une des plus belles 
femmes de la cour de Louis XIV , et 
entre laquelle et Mad. de la Valière, ce 
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prince balança quelque teins, fut exilée 
a sa terre d’Hudicourt , où elle demeura 
plusieurs années. Le chagrin de sa dis- 
grâce la rendit si malade , qu’elle fut plu- 
sieurs fois à l’extrémité. Une chose par- 
ticulière qui lui arriva dans une de scs 
maladies , c’est qu’elle se déboîta le 
pied dans son lit , et comme on ne s’en 
apperçut pas assez à lems ,elle demeura 
boiteuse le reste de ses jours , en sorte que 
cette femme si droite et si délibérée, dit 
Mud.de Caylus, ne pouvait plus marcher 
quand elle revint à la Cour. ( Souw. de 
d'hui, de Caylus. ) 

DÉBONNAIRETÉ, DÉBONNAIRE. 

Uu Roi n'est point aimé s’il n’est point débonnaire. 

( Voltaire. ) 

* Il ne faut point pousser a bout 
L’ennemi le plus débonnaire , 

On perd ce que l’on tient quand on veut gagner tout. 

(Florian. J 

* Il devait vous suffire 

Que votre Roi fut débonnaire et doux : 

De celui-ci contentez-vous , 

De peur d’en rencontrer un pire. ( Lafontaine.) 

* La signification primitive de plu- 
sieurs mots s’est altéré par l’usage j en- 
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tr’aulres , celui de débonnaire, que 
Louis-1 e.- Débonnaire a perdu de répu* 
lation. La débonnaireté était jusqu’à lui 
une très-belle qualité; depuis lui, c’est 
presque une solise. Un homme débon - 
naire était , avant lui, un homme d’une 
bonté magnanime et inépuisable. Après 
lui , ç’a été un homme d’une bonté de 
faiblesse et de pusillanimité, et il serait 
difficile, aujourd’hui, de rendre à ce 
terme son ancienne signification : 11 me 
souvient , dit Pasquier, que le roi 
Henri III disait, en ses communs devis, 
qu’on ne lui pouvait faire plusgrand dé- 
pit que de le nommer le Débonnaire t 
parce que cette parole impliquait sous 
soi, je ne sais quoi du sot. Au reste, le 
mot débonnaire vieillit, dit l’Académie, 
et le mot débonnaireté est tombé en 
désuétude. 

DÉBORDER , DÉBORDEMENT. — 
Ceux qui ont quelque rare excellence 
au-dessus des autres et quelque vivacité 
extraordinaire, nous les voyons quasi 
tous débordés d’opinions et de moeurs : 
c’est miracle s’il s’en rencontre un rassis 
pl sociable. ( Montaigne . ) 
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. * Les moindres arbrisseaux 
Sont du moins aussi hauts 
Que la maison d’Eustacbe » 

Et ce canal qu’il vante tant , 

A ce que l’on dit est si grand , 

( Qu’il déborde quand on y crache. * 

* Caillaud , cotnédien , avait une soeur 
marchande au bas du pont Saint-Michel. 
Un débordement de la rivière la força 
S’abandonner sa boutique. Caillaud, dé- 
sirant obtenir pour elle une des petites 
boutiques du Palais- Marcha nd , présenta 
au contrôleur des bâtimens , Marigni , 
frère de Mad. de Pompadour, lè placet 
suivant, que lui avait dressé t’abbë de 
Voisenon : 

t \ ~ ; ** 

• '* 

Protecteur des beaux-arts et de leur gloire antique , 
Daignez être le mien dans ce dernier moment ; 

Je vois tomber ma sœur dans le débordement , 

Et pour lors adieu la boutique. 

Sa réputation , dont le vernis est beau , 

, Est tout prêt d’aller à vau-l'eau : 

Je ne puis soutenir cette cruelle idée ; 

Et son mari deviendra fou 
De voir sa femme débordée , 

2ïe pouvant garantir son plus petit bijou. 

Vous pouvez la sauver de ce danger terrible : 

Trouvez lui quelque coin dans le palais des Roi», 
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Nous cgmentirions même à monter sur les toîts , 
Pour publier le trait de votre ame sensible. 

Le sentiment augmentera ma voix , 

Mes accens seront des offrandes, 

Et j’obtiendrai des Dieux que sous voi lois 
Vous ayez, en détail, tout le corps des marchandes. 

DÉBOTTER. — Un seigneur de la 
Cour venait de perdre un procès considé- 
rable. Le Roi lui demanda quel arrêt on 
avait rendu dans son affaire. . . . J’étais 
venu en poste, dit-il , pour assister au 
jugement de mon procès. A peine suis-je 
arrivé , que votre Cour de Parlement m’a 
débotté . .. ^ Vous a débotté , reprit le 
Roij qu’entendez-vous par-là? — Oui , 
Sire, m'a débotté. J’ai bien entendu ces 
mots : Dicta Curia debot avit , et 
DEBOT at dictuin adorent... Je vousen- 
tend , dit le Roi Et l’article cent-on- 

zième de l’ordonnance rendue celte 
année, porta que, dorénavant , tous les 
arrêts seraient prononcés , enregistrés et 
délivrés aux parties en langage maternel, 
français ,et non autrement. — Ce fut là 
la première attaque que reçut la latinité 
moderne , en 16^9, sous le règne de 
François I." ( Pièces intèr. pour servir 
à rilist. desgr. Ilonim. de notre siècle.) 
d. 2 (3 
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DÉBOUCHER , DÉBOURRER. — 
Celui qui a trouvé , le premier, le moyen 
de déboucher adroitement udô bouteille 
de Malvoisie , a mieux mérité de la so- 
ciété que l’artilleui' qui a appris , le pre^ 
niier, à débourrer le canon d’un fusil. 

* 11 fut un temfc où l’Opéra était si 
délabré en voix de haute-contre, qu’on 
se vît obligé d’aller enlever ,à la Rochelle', 
par lettre-de-cachef , un chantre de cette 
ville , dont on avait préconisé le bel or- 
*gane. Il arriva, il éfait grand, bien fait-, 
de figWre tassez distinguée, mais très- 
gauche et ayant besoin d’être débourré 
avant que d’être mis sur la scène. 

( Mercier. Néologie. ) ■ 

DEBOURBER. 

.... Horions tous ceux qui , comme Bourctaloue , 
Ùébourbent le» pécheurs , sans tomber dans la boue.- 

( S antique. )ï 

DÉBOURSER. — C’est l’opposé d’£M- 

BOURSER. 

Monsieur mon trésorier , déboursez , le teins presse. 

( Voltaire , dans Chariot. ) 
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* . Tout bien considéré , 

Mieux vaut goujat debout qu’Empereur enterre. 

f Lafontaine. ) 

* Caton , au Sénat, terminait toutes 
ses harangues par ce mot : point de salut 
pour Rome, tant que Carthage sera 
debout. 

* Un seigneur allemand ordonna , 
par son testament, qu’après sa mort on 
lemîl debout dans unecolonne qu’il avait 
fait creuser et attacher . contre un des 
pilliers de sa .paroisse, aliu, dit-il , qu’il ne 
puisse arriver que quelque bourgeois ou 
vilain me marchesur le corps. ( Ess.hisl . ) 

Un Empereur ( 1) , que pressait la vieillesse , 
Du diadème encor soutenait le fardeau , 

Et bien qu’il fut sur ’le bord <tu tombeau , 
Gouvernait l'univers par sa rare sagesse. 

U.t de ses courtisans lui dit : ménage* mieux , 
Seigneur , des jours à ions si précieux ; 

Laisse* eu d'autres m:iin$ un poids qui vous accable ; 
\ ous «levez piéférer votre repos à tout. 

Le prince qui voulait gouverner jusqu'au bout , 


(tj Vespas'en. 
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Fit taire le flatteur par ce mot admirable : 
L'Empereur doit mourir déboutai). 

DÉBOUTER , terme de pratique. 

Depuis une heure envain je vous écoute, 

Vous n’avez rien prouvé. Je vous déboute. 

Me débouler , moi î — Vous. — Maudit baillif ! 

Je suis déboutée? — Oui , quand le plaintif, 

!Ne peut donner des raisons qui convainquent , 

On le déboule , et les adverses vainquent. > 
- — A mon secours ! me voilà déboutée ! 

' Déboutée ! — Oui , l’ingrat vous est promis , 

' On me déboule. 

( Voltaire , dans te Droit du Seign. ) 

C Voyez Débottjer.J 

DEBOUTONNER. — A la journée 
sanglante de Tornan, l'armée du Roi de 
Prusse battit l’armée autrichienne ; mais 
la victoire ne s’était déclarée qu’à la fin 
du jour. La nuit qui suivit la bataille était 
extrêmement froide : les troupes prus- 
siennes qui la passèrent sous les armes , 
avaient allumé un grand nombre de feux. 
A la pointe du jour, le Roi passa de l’aile 
gauche à l’aile droite. En arrivant auprès 
de son régiment des gardes à pied , il des- 
cendit de cheval , et alla s’asseoir près di| 
--■■■■ 1 1 - ■“ - 1 
é * ■- Imperaforem stàMtbm mort. 

U) OpOe,*, _ 
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feu , entouré de ses braves grenadiers , 
pour attendre que le jour parut. Le Roi 
causait familièrement avec les soldats, et 
faisaitl’éloge du régiment , qui avait com- 
battu très- vaillamment à celte bataille. 
Les grenadiers qui connaissaient l 'affabi- 
lité et la condescendance de ce héros , 
se pressaient autour de lui, et l’un 
d’eux , nommé Rubiack , osa lui dire : 
« Sire, où étiez-vous donc posté pen- 
33 dant le combat? Nous sommes accou- 
» tumés à vous voir à notre tête , et à 
)) être conduits par vous même au plus 
» fort de la mêlée; mais, hier, nous 
33 ne vous avons pas vu. » — Le Roi ré- 
pondit, avec une simplicité bien tou- 
chante : J’ai commandé l’aile gauche , et 
c’est ce qui m’a empêché de rejoindre 
mon régiment. — Pendant cette conversa- 
tion , le Monarque, que la chaleur du feu 
incommodait, déboulonna son surtout 
bleu , et les grenadiers remarquèrent , 
qu’en le déboutonnant , il tomba de ses 
habits une balle de fusil, dont le coup 
avait effleuré la poitrine et percé l’unifor- 
me avec le surtout. A cette vue, trans- 
portés d’enthousiasme, les grenadiers s’é- 
crièrent tous: oui , tu es l’ancien Fritz , 


5io 


-r 


1)EB 

(diminutif allemand du motFrédéric).T#i 
aimes à partager tous nos périls; et nous, 
nous aimons à mourir pour toi. Vive le 
Roi ! Aux Autrichiens , camarades , aux 
Autrichiens ! En avant! marche ! Leurs 
lignes se formèrent dans un instant, et 
les officiers eurent toutes les peines da 
monde à retenir l’ardeur de ces braves 
soldats , et à leur faire comprendre qu’il 
n’était pas encore tems de retourner â 
l’ennemi. ( Joum. de Paris , iy86~.) 

* La grande tante de mylord Hondley, 
madame de Gourdon , avait, pour une 
de ses habitudes , celle de déboutonner la 
veste de tout homme à qui elle parlait. 
Monsieur , frère de Louis XIV , la char- 
gea , un jour, de dire quelque chose de sa 
part au chevalier de Beuvron , capitaine 
de ses gardes, qui était un homme très- 
grand. Comme elle était fort petite , ses 
mains n’atteignant pas à la veste du capi- 
taine, elle n’en défit pas moins d’autres 
Boutons. Le capitaine étonné , sauta en 
arrière, en s’écriant : Eh ! madame, que 
prétendez - vous en me déboutonnant 
ainsi ? ce qui fit éclater de rire tous ceux 
qui étaiept à la salle de Saint-Qoud. (Cette 
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anecdote est ainsi racontée par Madame 
elle- même, seconde fem m e de Monsieur , 
dans une lettre dont l’extrait se trouve au 
Mercure de France , année 1790. ) 

DÉBRAiLLER. 

* Sous cet ajustement , vous Aies adorable , 

Vous me l’aviez bien dit. — Pour être plus aimable , 
Plus piquant , plus charmant , je vais me dèbrailler. 
Tiens , remarques ces airs. 

( Déstoucbes , dans le Curieux imp. ) 

* Ne verrai-je jamais les femmes déirompées 
De ces colifichets , de ces fades poupées , 

Qui n’ont pour imposer qu’un 'grand air débraillé ? 

X KegUartl , dans le Jolrenr. j 

DÉBRIDER. — Un officier gascon 
ayant dit adieu à sa maîtresse , l’aUa voir 
le lendemain. Quoi , Monsieur , lui 
dit-elle-, c’est vous? Je vous croyais parti 
pour l’armée. Que voulez- vous, repart le 
cadédis ! La gloire avait bridé mon che- 
val , l’amour l’a débridé . 

* Notre bride , dit le r tiré , 

C’est la raison , c'est elle qui nous guide: 

Or quand il met sa mule sur le pré , 

Ou quand il la fait boire > il faut qu’il ‘la débride. 
Suivons «eue comparaison ; 
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Débridons-nous , ami Grégoire, 

Débridons -nous , pour mieux paître et mieux boire , 
Et pendons au croc la raison. 

( Autreau. ) 

DÉBRIS. — Synonime de décombres, 
ruines. 

Iris de la jeunesse a perdu l’agrément ; 

Je conviens avec vous que dans ce changement 
Quelques attraits lui restent en partage. 

Mais vous avez beau me prêcher , 

Aille qui voudra les chercher 

Dans les débris de son visage. ( De Séneeé. ) 

* Des monumens nouveaux la brillante gaîté. 

Et leur luxe moderne , et lenr fraîche jeunesse , 

Des antiques débris valent-ils la vieillesse ? 

Mettez donc à profit ces débris précieux , 

Augustes ou touebans , profanes ou pieux. 

Mais loin ces monumens dont la ruine feinte 
Imite mal du tems l'inimitable empreinte , 

Tons ces temples anciens récemment «ontrefaits , 
Ces restes d’un château qui n’exista jameis : 

Ces vieux ponts nés d'hier, et cette tour gothique , 
Ayant l’air délàbré sans avoir l’air antique ; 

Artifice à-la-fois impuissant et grossier. 

Je crois voir cet enfant tristement grimacier , 

Qui jouant la vieillesse et ridant son visage ; 
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P-er-d , sans paraître vieux , les grâces du jeune âge. 
Mais un débris réel intéresse mes yeux. 

Jadis contemporain de nos simples a yeux , 

J’aime à l'interroger , je me plais à le croire : 

Des peuples et des tems il me redit l'histoire. 
Pluscestemssontfameux , plus ces peuples sont grands » 
£t plus j'admirerai ces débris imposans. 

( Dell lie. J 

DÉBROUILLER. 

Qu Hésiode me plaît dans sa théologie. 

Quand il me peint l’amour débrouillant le cahos ! 

(Poltairc.) 

,. . V n P a J san T 11 * avait un procès, sol- 
licitait son procureur pour qu’il s’en oc- 
cupât. Celui-ci, qui ne voyait pas venir 
d’argent, disait tou jours à son client : Mon 
ami, ton affaire est si embrouillée que je 
n’y vois goulte. Le paysan «oraprit ce que 
.celle réponse signifiait; il tira de sa po- 
che quelques louis d’or, et lui dit , en les 
mettant sur la table : tenez , Monsieur, il 
n’y a pas d’affaire que cela ne débrouille. 

( JDict. d’Anecd . ) 

* Que le t rouble , toujours croissa nt de scène en scène , 
A son combla arrivé , se débrouille sans peine. 

J Boileau , An poët. J 
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DÉBUTER , DÉBUT, DEBUTANT. 

Que le début soit simple et n’ait rien d’alfecté. 

( Boileau. ) 


* Qu’à son début doit trembler une amante ! 

Quel embarras suit le don de son cœur ! 

* Malherbe avait un grand mépris 
pour les hommes en général, et après 
avoir fait le récit de la mort d’Abel , il 
disait : ils n’étaient encore que trois ou 
quatre au monde, et l’un d’eux va tuer 
son frère : voilà un beau début ! 


DEÇA, DE-LA. — Qu’elle différence 
y a-t-il entre les gascons et les normands? 
Les gascons vont toujours au de-là de la 
vérité, et les normands restent toujours 
en deçà. 

DÉCACHETER. — Un homme indis- 
cret est une lettre décachetée que tout 
le monde peut lire. 

DÉCADE, DECADI. — La décade 

est le complément de dix jours , et le 
décadi , le dixième jour de la décade. 

La Décavé ïbakçaisi. 

Air En qiatre mots je vais vous compter ça. 

O a voit en France Aglaë , primidi ; 


/ 
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On en devient fou duotii ; 

Ou le lui dit 
Tridi: 

Qnarlidi , vite on s'empresse 
De demander sou . adresse. 

Qu’on sait quiruidi ; 

Tendre billet est remis sextidi ; 

Bendez-vous scptidi ; 

On triomphe octidi ; 

Ou s'en vante le tionidi ; 

Fuis on part décadi. 

* Un ancien procureur, voyant sa 
femme parée avec beaucoup plus de soin 
qu’à l’ordinaire , lui dit en ricanant: « Il 
me parait qu’au joui d’hui madame se dé- 
cadi se. 

Décade , feuille périodique. 

Trompé par ceriain brujt faussement répandu, 

Un imprimeur disait à qui voulait l'entendre : 
J’achète \w Décade: ; on dît qu'elle est à vendre. — 

La Déiade ? Nenni : ce journal est vendu (i). 

, DÉCADENCE. 

La force succède h l’enfance , 

Puis après vient la décadence. 

M. Guibon , auteur d’un bon ouvrage 

sur les causes de la décadence de l’Em- 

— * — . 

(i! Ces vers, plus que malin», sont sans doute 
dfaucienue date. 


i 
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pire romairv , ayant présenté son livre au 
célébré Franklin , celui-ci lui dit: J’es- 
père vous témoigner bientôt ma recon- 
naissance , en vous donnant des maté- 
. riaux pour composer l’histoire de la dé- 
cadence de l’Empire britannique en 
Amérique. ( Alman . lilt. 1778.) 

* Les jours tantôt plus clairs et tantôt plus ob$curs, 
Des choses d'ici bas éprouvant l’inconstance , 

Ont leurs accroissernons comme leur décadence. 

* ' ' ( Du Rcsnel. ) 

DECALOGUE. — Le décalogue est le 
plus haut travail de la pensée. {Mercier.) 

* Collé disait qu’il ne pouvait souffrir 
ces hypocrites , qui ne demandaient pas 
mieux que de rallonger le symbole , 
pourvu qu’on leur raccourçît le déca* 
logue. „ 

DECAMPER . DÉCAMPEMENT. — 

Que je meure 

Si je ne vous faisais décamper tout-à-l’heure. 

— Moi ! morbleu ! décamper? Soyez sûr désormais 
Qu’un Baron tel que moi ne déiampe jamais. 

(Deslouches , dans V Archi-mctueur. ) 

Autigone , un des capitaines d’Alexam. 
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dre , et son successeur dans «ne partie 
de l’Asie, étoit persuadé qu’un général 
devait se réserver le secret de la marche. 
Son fils, Démétrius , lui demandant un 
jour quand il décamperait ? As-tu peur, 
lui dit-il , de ne pas entendre le son de 
la trompette ? Ç Dict. des Homm. il/. J 

* Vers la fin de sa vie , Nicole se 
logea dans le faubourg Saint- Marceau. 
La France était alors en guerre avec 
toute l’Europe. Quelqu’un lui ayant de- 
mandé pour quelle raison il s’était établi 
à l’extrémité de Paris $ c’est , dit-il , que 
les ennemis qui ravagent tout en Flan- 
dre, et qui menacent la capitale, entre- 
ront d’abord par la porte Saint-Martin , 
et que ceux qui seront à l’autre bout de 
Paris , auront le tems de décamper . 

C Ephèm. 16 oct.) 

* Campra fut maître de musique des 
enfans de choeur de N. D. de Paris. Il 
perdit sa place pour avoir mis en musique 
un opéra, ce qui lui fut prédit peu de 
jours avant par le couplet suivant : 

Quand notre Archevêque saura ‘ 

L’auteur du nouvel Opéra , 

Monsieur Campra décampera. 

Alléluia. 
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* Une des choses les plus innocentes • 
en apparence, et qui déconsidéra da- 
vantage la malheureuse épouse de - 
LouisXVI, et Louis XVI lui-même, fut 
un jeu que la Reine inventa, ou qu’on 
inventa pour elle, et qu’on jouait, les 
soirs d’été, dans le parc de Versailles, ou 
dans les jardins de Trianon. Ce jeu consis- 
tait àélire un Roi qn’on appelait leRoi des 
fougères. Ce roi donnait /les pénitences., 
burlesques à ses sujets ,. consistant par-, 
liculièrement à faire des mariages dont 
le mot sacramentel était decampativos. 
Aussitôt ce mot prononcé, chacun devait 
décamper avec sa chacune vers le bos- i 
quet qui leur était désigné. Défense , de 
par le R.oi des fougères , de rentrer avant 
deux heures dans la sale du jeu; défense, 
d’aller plus d’un couple ensemble, et 
dans le même endroit; défense de se. voir 
ou de se rencontrer avec d’autres, etc. etc. t 
On assure que ce jeu amusait le Roi lui- 
même ,, qui trouvait très-plaisant de se 
voir ainsi détrôné par un roi en herbe. 

C Ess. sur la 'vie de la Reine. J 

DÉCAPITER , DÉCAPITATION. — 
La décapitation était autrefois un privi- 
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lége dont jouissait la noblesse exclusive- 
ment ; et , quoiqu'il n’y ait pas plus de 
beaux supplices qu’il n’y a de belles pri- 
sons ,ou de belles morts, un gentilhomme 
que le crime avait déshonoré, ne s’esti- 
mait pas l’êlre, dès qu’il n’était que con- 
damné à être décapité. ( V . Commuer. ) 

* Gentil Bellini , peintre vénitien , fut 
appelé à Constantinople par Mahomet II. 
Bellini peignit pour ^Empereur turc une 
décolation de St. Jean-EaptiSte. Le Grand 
Seigneur, ën rendant justice à l’art du 
peintre, releva néanmoins un défaut 
dans son tableau; c’était de ne pas avoir 
assez observé que quand un homme est 
décapité , la peau se retire un peu. Pour le 
prouver, le Grand Seigneur lit décapiter 
sur-le-champ un homme dont il lit exami- 
ner la tête à l’artiste. Bellini en fut telle- 
ment épouvanté, qu’il chercha tous les 
moyens de quitter promptement un tel 
pays et un tel maître. Mahomet le lit che- 
valier, lui attacha lui-même la chaîne 
d’or au cou , et le renvoya avec de ma- 
gnifiques présens. ( Ann. lilt. 1770.) 

* Hélène Gillet, fille de Pierre Gillet, 
châtelain royal de Bourg-en-Bresse, con- 
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vaincue d'avoir fait mourir son fruit, fut, 
au commencement du XVII.* siècle, con- 
damnée à être décapitée , par arrêt du 
parlement de Dijon. Mais le bourreau , 
mal habile , ne la frappa qu’à l’épaula 
gauche, et au second coup ne lui fit 
qu’une légère blessure. Cette seconde 
faute excitant les murmures du peuple, 
il prit le parti de la fuite. La femme de 
l’exécuteur se mit en devoir de réparer 
la mai-adresse de son mari, et essaya d’c- 
trangler la pauvre Hélène , mais elle ne 
réussit pas mieux, ce qui redoubla l’in- 
dignation du peuple, qui la fit rejoindre 
son mari à coups de pierres. Hélène , en- 
core pleine de vie , fut portée chez un 
chirurgien à qui les magistrats permirent 
de la panser. Le Roi ne tarda pas à lui 
accorder sa grâce, et elle mourut, dit-on , 
quelques années après, par la faute du 
médecin. Ces différentes circonstances de 
sa vie donnèrent lieu à l’épitaphe sui- 
vante : 

Ci gît qui mal décapitée. 

Fut ensuite mal étranglée; 

Mais que le médecin L.ourdas 
Trois ans après ne manqua pas. 

( Rec. d'Epitap. 
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DÉCÉDER , DÉCÈS. 

Ami Lucas, tu fais la vie, 

Mais tu verras , je le parie , 

Vendre ton bien avant décès. 

— Ma foi , plutôt avant qu’après. ( S. ) 

DÉCÉLER. 

La jalousie éclaire , et l’amour se décèle. 

(Voltaire, dans Marianne. J 

Un menteur qui n’a pas de mémoire, 

Se décèle d'abord. 

( Destoucbes , dans le Glorieux. ) 

* Si le rouge que les femmes appli- 
quent sur leur peau , ne sert point à les 
embellir, il sert du moins à empêcher 
qu’on ne connaisse le fonds de leur âme, 
que les différentes couleurs de leur vi- 
sage , selon les différentes sensations 
qu’elles éprouvent , décèleraient trop 
aisément. MacL de Staal était si persuadée 
de l’avantage que l’on pouvait tirer de 
cette espèce de masque, qu’elle en fit 
usage dans un moment, critique. Celte 
dame, qui avait été enfermée à la Bas- 
tille pour une affaire d’Etat, dit, dans 
ses mémoires : Lorsque je fus appelée 
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pour être interrogée par nos commis- 
saires, je pris la précaution de mettre 
du rouge que j’avais dans ma poche, 
qeoique je ne m’en servisse jamais, pour 
dérober, autant qu’il me serait possible, 
l’altération de mon visage, propre à 
me déceler. 

DÉCEMBRE. — Ce mot vient de 
decem y dix , parce qu’autrefois le mois 
de décembre était le 10 .® mois de l’an- 
née. Il l’est encore chez les anglais, chez 
qui mars est le premier mois, comme il 
l’était autrefois chez nous. Ces insulaires, 
pour se faire entendre des autres nations 
à cet égard, emploient une double date 
dans janvier et février. Par exemple, 
au lieu de mettre simplement i8ot, ils 

mettent pendant ces deux mois ï8o^. 

* Nupsisti undecimo , cur , Ponillicina , deccmbris? 

Nulla magis nox est longa , dies que brevis. 

Dans le fort de / hiver , l'onzième de décembre , 
L'Hymen introduisi un époux dans ta chambic , 
Pontiliène. Eh quoi ! quelqu’un t'avait donc dit 
Que c'est le plus court jour et la plus longue nuit? 

* Depuis que les phases du tenus, 

Pauline , ont émoussé mes sens , 
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Je cherche par réminiscence , 

A rappeller leur influence. 

A table , je suis vil’ et gai , 

Je crois revoir le moi- de mai ; 

J’entre dans le mois de septembre 
Si-tôt qne je me réunis 
A de joyeux et bons amis. 

Mais pour les plaisirs de la chambre, 

Quoique j'en sois encore épris , 

Je me trouve au mois de àéccYnlre , 

Et mes voyages sont finis. 

DÉCEMVIRAT , DÉCEMVIRS. — . - 

Ces mois, presqu’inconnus dans la langue 
française avant' le règne de la Terreur, 
sont aujourd’hui dans la bouche de tout 
le monde, mais tout le monde ne sait 
pas à quoi le dècemvirat doit son ori- 
gine. ( _ * 

Aussitôt après l'abolition de la royauté 
a Rome , celte ville fut étrangement 
agitée par les dissentions qui s’élevèrent 
entre le sénat, les magistrats elle peuple. 
L’autorité passait incessamment des uns 
aux autres ; le sénat en jouissait pour 
un tems, le peuple la reprenait, les lé- 
gislateurs tâchaient delà ravoir, et les 
magistrats embrassaient toujours le parti * 
qu’ihs croyaient le plus fort. Enfin, l’ait 
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299, on se détermina à choisir des per- 
sonnes qui paraissaient les plus intel- 
ligentes, pour les envoyer en Grèce , afin 
d’en rapporter des lois qui pussent éta- 
blir une jurisprudence fixe dans l’em- 
pire romain. A leur retour, ils en pro- 
posèrent un grand nombre, parmi les- 
quelles ils choisirent celles qui conve- 
naient. le plus aux moeurs et au génie 
de leurs concitoyens. Ils en composèrent 
dix tables , auxquelles on en joignit 
deux autres, qui firent le nombre de 
douze, que l’on regarde comme la source 
de la jurisprudence romaine. Pour cora- 

E oser ces douze tables, on choisit dix 
ommes, que l’on appela Décemvirs , 
avec un pouvoir absolu pour faire exé- 
cuter les loix, et expliquer celles qui 
seraient douteuses. Ces Décemvirs abu- 
sèrent bientôt de leur autorité, et con- 
jurèrent ensemble la ruine de la liberté 
romaine. Leur tyrannie se faisait sentir 
de plus en plus, lorsqu’Appius Claudius, 
l’un d'eux, la portant à son comble, la- 
renversa du même coup. Cet Appius 
était devenu épc-rduement. amoureux de 
Virginie, dont le père était absent. Ne 
pouvant l’amener à ses fins , il se servit 
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c\n ministère d'un de ses cliens, nommé 
Spurius, qui soutint qu’elle était son es- 
clave. L’afFaire portée au tribunal d’Ap- 
pius, il rendit un jugement qui souleva le 
peuple qui connaissait la naissance de 
Virginie. Son père étant survenu, de- 
manda la liberté de parler en particulier à 
sa fille. Le tyran n’osa se refuser à sa de- 
mande; mais quelle fut sa surprise et sa 
rage, quand il vit le père de celte intéres- 
sante victime tirer son poignard, le lui 
enfoncer dans le cœur, en s’écriant : 
voilà, ma fille, le seul moyen qui reste 
à ton père de t’alfranchir ! Le peuple, 
irrité contre Appius,et contre Spurius , 
les fit condamner audernier supplice. Les 
autres Décemvirs craignant d’ètre trai- 
tés comme ils le méritaient, prirent la 
fuite, et le dècemvirat fut entièrement 
aboli par la loi Horatia, qui donna en 
mème-tems au peuple le droit de faire 
des lois qui furent appelées plébiscites, 

DÉCENCE, DÉCENT. — La décence 
est la grâce de la vertu et le fard du 
vice. 

* Depuis plus fie six mois, Pirame, 

De Géümène heureux amant , 
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Des plus douces faveurs à vu combler sa flamme. 

Las de jouer le sentiment , 

Il la prend aujourd’hui pour femme ; 

N’es-ce pas là se cjuitter décemment ? 

. * Au moment où la reine Élisabeth 

paraissait plus décidée que jamais «à en- 
voyer à l’échafaud l’inforlunée Marie 
Sluart , le comte de Leicesler la conjura 
de ne point risquer une action dont 
l’infamie pouvait retomber sur elle- 
même, puisqu’elle était injurieuse à la 
Majesté des têtes couronnées. — Mais, 
comment donc m’en défaire , s’écria 
avec dépit l’implacable Elisabeth? En 
la faisant mourir avec décence 3 répliqua 
le cruel courtisan. — Comment , avec 
décence ? — Oui , madame , vous pouvez 
lui envoyer un apothicaire, et non un 
bourreau. — On assure qu’ Elisabeth se re- 
pentit , par la la suite, de n’avoir pas suivi 
•ce conseil. ( Espr. des Journ. ij 86 .) 

DÉCEPTION , du latin deceptio , 
tromperie^ — Ce terme n’est gu ères 
d’usage qu’au palais. — Ceux qui ont 
part au gouvernement doivent craindre, 
à chaque instant , la déception , qui se 
masque souvent du grand mot d'intérêt 
général. ( Mercier, Néologie. ) 
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DÉCERNER. — Après la bataille de 
Sa 1 ainine , il fut question de savoir à 
qui les couronnes militaires seraient dé- 
cernées de préférence parmi les capitaines 
qui avaient contribué le plus à la vic- 
toire. En conséquence, chacun d’eux 
alla sur l’autel de Neptune, y prendre 
un des billets qui y étaient préparés, 
pour donner ses suffrages par premier, 
second, troisièipe, etc. 11 arriva que 
tous les billets portaient le premier suf- 
frage en faveur de celui qui l’avait écrit, 
et le second en faveur de Thémistocle. 
Alors le peuple décerna d’une voix una- 
nime la première couronne à Thémis-* 
tocle, comme ayant eu la première part 
à la victoire, puisqu’il était déclaré avoir 
eu la seconde, de la part de tous ceux 
qui s’étaient attribué la première. 

¥ En 1789, les représentans de la 
Commune de Paris ayant décerné une 
médaille au nommé Boucrct, fils, pour 
avoir sauvé un homme qui se noyait , 
ce jeune homme, par un mouvement 
subit, de piété filiale, demanda qu elle 
fut. décernée à son père, qui, ce . même 
jour- là, l’avait sauvé au moment qu’il 
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était sur le point d’ètre noyé. L’assem- 
blée décerna deux couronnes au lieu 
d’une, et l’action du père fut récom- 
pensée, sans nuire à la récompense si 
bien méritée par le fils. 

DECEVOIR (séduire, tromper.) — 
O femme ! femme ! femme ! créature 

faible et décevante! Nul animal 

créé ne peut manquer à son instinct j le 
tien est-il donc de tromper ?( Beaumar- 
chais, dans Figaro.) 

* Je ne sais pourquoi nous négligeons 
si fort les mots décevoir et décevant , 
si ce n’est parce que nous n’en connais- 
sons pas le prix aussi bien que nos pères. 
Bossuet sur- tout en savait faire usage. 

(Roubaud, nouv. Synon .) 

* . . . . Nos passions nous font prendre souvent 
Pour chose véritable un objet décevant. 

( Molière. ) 

* Un comédien disait à une dame 
qu’elle avait l’haleine d’Aricie. La dame 
voulut a voirl’expli cation de celle énigme. 
Le comédien lui demanda si elle ne con- 
naissait pas ce vers de la Phèdre de Ra-*- 
c.ine, où Hyppolite dit à Ancie ; 


% 


Digitized by Google 



DEC Sag 

Ai-je pu résister au charme décevant? * 

la dame n’y comprenait pas davantage, 
jusqu’à ce qu’enlin elle sentit que lé 
comédien, qui n’y comprenait lui-même 
Tien, faisait du mot décevant trois mots, 
et croyait que le vers était : 

Ai-je pu résister au charme de ce vent, 

c’est-à-dire, au charme du vent agréable 
qui sort de cette bouche , et qu’Hyp- 
polite faisait, par-là, compliment à Ari- 
de sur la douceur suave de son haleine. 
( Étrenn . de Thalie , 1386. J 

déchaîner (se). 

Rien n’est plus dangereux qu’un tigre qu’on déchaîne . 

La Fontaine, à la i. erc représentation 
de son opéra d’Astrée, était dans une loge 
derrière des dames qui ne le connaissaient 
point. Il se déchaînait contre la plupart 
des endroits de ce poème, en s’écriant: 
cela est du dernier détestable, cela est 

n able. Ces dames ennuyées de l’en- 
e se déchaîner ainsi , lui dirent : 
Monsieur, mais cela n’est pas si mau- 
vais, et l’auteur d’ailleurs est monsieur 
de La Fontaine. Eh! mesdames, reprit-il, 
cela n’empêche pas que la pièce ne 
6 . 
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vaille pas le diable. Ce La Fontaine dont 
vgus parlez est un stupide , je le 
connais, c’est moi-même. 11 sortit après 
le premier acte, et s’en alla au café 
Marion, où il s’endormit dans un coin. 
Un homme de sa connaissance entra, 
et surpris de le voir, il s’écria : com- 
ment donc, M. de La Fontaine est ici ! 
ne devrait-il pas être à la première re^ 
présentation de son opéra? A ces mots; 
Fauteur se réveille, et dit en baillant: 
.Ven viens, je m’étais déchaîné contre 
le premier acte, qui me déplaisait sou- 
verainement; on n’a pas voulu m’en 
croire: je n’ai pas voulu en entendre da- 
vantage, j’admire la patience des pari- 
siens. ( Dict.hist . d’ Educ. J 

! 

DÉCHALÀNDER, mieux DÉSACU A- 
LÀiSDER : faire perdre à un corps, ou 
à un particulier, ses admirateurs, secta- 
teurs, preneurs, acheteurs. — Dêsncha- 
lander la Sorbonne , fut long-tems l’oc- 
cupation favorite des Encyclopédistes. 
Déscichalander l’école de médecine , 
plusieurs y travaillent encore. Dèsa- 

chalctnder les sacristains; t 

cela n’est pas aussi aisé qu’on l’a cru. 
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Voltaire a voulu désachalancler J. J. 
Rousseau, il n’a pu y parvenir. Aujour- 
d’hui les journalistes, les auteurs, les 
acteurs, les lycées, les musées, cher- 
chent réciproquement à se désachcilan- 
der , et si ce n’est pas ce qu’ils étudient 
le plus, cela paraît être ce qu’ils étu- 
dient le mieux. 

DÉCHANTER. 

Applaudir sa femme qui chante , 

Ce doit être un plaisir bien doux ! 

Mais souveut cette voix charmante 
A coûté bien cher à l’époux ; 

Car parmi ces maîtres de gamme, 

Il s’en est trouvé plus d’un qui , 

En faisant trop chanter la femme,' 

A fait déchanter le mari. 

(Champagne et Suzette, vandev. ) 

* Quand on est jeune, il faut bien que l’on chante , 
Le chant exprime les désirs ; 

Mais quand en a pass la saison des plaisirs. 

On ne chante plus , on déchante. 

* J'étais aimé de la jeune Isabelle , 

Süns cesse je chantais mes feux ; 

Mais elle est moins jolie, et moi je suis plus vieux J 
Hélas ! je déchaîne pour elle. 
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Chant de l’Amour , ta musique est brillante , 

Rien île si beau que tes éclats ; 

La tranquille Amitié chante d’un ton plus bas , 

Mais jumais elle ne déchante. 

DÉCHARGER, DECHARGE. — Se 
charger de tout , quand on n’est chargé 
de rien, c’est présomption ou bêtise. Se 
décharger de lout, quand on pourrait 
partager le fardeau , c’est apathie ou 
paresse. Mais se décharger de ce qu’un 
emploi a de pénible ou de dangereux, 
pour ne garder que ce qu’il a de lucratif 
ou d’agréable, c’est paresse, égoïsme, 
lâcheté, injustice et cruauté. CS. J 

DÉCHARNÉ. — Sénèque était pâle et 
décharné , ce qui le faisait prendre pour 
un étique. Cet état de déchamement 
lui sauva la vie. La dernière fois que 
ce philosophe plaida au Sénat, il le fit 
en présence de l’Empereur Caligula , ja- 
loux du mérite des autres. On vit le 
prince, aux applaudissemens qu’on don- 
nait à l’orateur, changer de couleur. Il 
quitta l’assemblée, dans le dessein de * 
sacrifier cet homme si éloquent à sa 
barbare jalousie. Une concubine de l’Em- 
pereur lui persuada de se reposer du 
soin de sa vengeance sur la phtysie dont 


J 
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l’orateur était attaqué. Voyez, lui dit- 
elle, à quel point il est décharné ! un 
homme en cet état peut-il encore vivre 
long-tems ? Caligula porta sa jalousie sur 
d’autres objets, et Sénèque fut oublié. 
Il est donc des hommes , s’écriait ce 
philosophe, dont la maladie retarde la 
mort , et qui conservent la vie parce 
qu’ils doivent bientôt la perdre! ( Vie 
de Senèque.J 

' DECHAUSSER, DÉCHAU. 

Je voudrais bien déchausser ce que j’aime. 

- ( Lafontaine.) 

* Le roi de Prusse, actuellement ré- 
gnant, étant allé à Amsterdam, où il 
demeura quelques jours incognito, vou- 
lut aller parler lui -même à un banquier 
qui devait lui compter une somme con- 
sidérable. Celui- ci n’était pas à la maison 
lorsque le prince y vint; il fut obligé 
de s’adresser à son épouse, à qui il ne 
, se (il pas connaître. Elle dit au Roi que 
son mari ne tarderait pas à revenir, et 
que s’il voulait, il pourrait l’attendre 
dans une chambré dont elle allait lui 
ouvrir la porte. Le prince y consent. — • 
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Monsieur, déchaussez-vous avant d’en- 
trer. — Madame, j’ai essuyé mes souliers 
à la natte. — Cela n’y fait rien ; déchaus- 
sez-vous toujours. Le Roi se déchausse. 
Son introductrice ne lui fit pas la grâce 
de lui tenir compagnie. Enfin , le mari 
arrive. Etonné d’abord de voir le Roi 
chez lui, il le fut bien davantage de le 
voir sans souliers. 11 se jeta à ses pieds , 
et lui demanda pardon pour sa femme. 
— Mais, Sire, Votre Majesté eut bien 
dû se faire connaître. — Oh ! que je 
m’en suis bien gardé! j’aurais eu beau 
me prévaloir de mon titre de Roi, il 
n’en aurait pas moins fallu me déchaus- 
ser. — Le Prince avait raison. La femme 
est appelée. — Qu’avez-vous donc fait? 
jetez-vous aux pieds de Sa Majesté, pour 
lui demander pardon de votre impoli- 
tesse. — Oh ! ma foi , il n’y a Roi , 
ni Reine qui tienne; je me déchausse 
bien, moi à qui cette chambre appar- 
tient. — Vous avez raison, madame r 
lui dit. le Prince, et se tournant du coté 
du banquier : eh bien ! monsieur, ne 
savais-je pas bien que ce n’était qu’eu 
obéissant et en cachant mon rang, que 
je pouvais épargner un *alfront au Roi. 
de Prusse? ( Ann. l'Ut. 
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* Il ne faut point se déchausser pour 
manger cela. Ce proverbe vient de ce 
qu'a Rome, quand on allait manger en 
ville, on portait ses pantouiRes, et en 
entrant dans la salle do festin, on quit- 
tait ses souliers, pour chausser les mules. 
C Malin, fié non. ) 


DÉCHIFFRER, DECHIFFREUtt. — 
Un antiquaire déchiffre les médailles 
les plus frustes, avec la même sagacité 
qu’un feudiste déchiffre le titré le plus 
corrodé par les rats ou par la vétusté. 

* Quelques lettres étrangères , que 
M. de Pomponne, ministre et secrétoire 
d’état, un des plus honnêtes hommes 
de la cour de Louis XIV , tarda trop à 
déchiffrer y causèrent sa disgrâce. « Un 
» courrier attendu avec impatience, était 
)) arrivé le .jeudi an soir. M. de Pom- 
)> ponne donne les lettres qu’il apportait 
n de Bavière à déchiffrer. C’était une 
)> affaire de vingt-quatre heures. Il dit 
» au courrier de ne point paraître en 
* » attendant. Mais celui-ci donna à la 


» 

» 



famille de celui qui l’envoyait les 
lettres dont il était chargé pour elle. 
Quelqu’un de celle famille lit part au 


s 
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« Roi dos nouvelles de Bavière, avant 
» que le ministre eût vu S. M. , qui 
» s’impatienta, et trouva mauvais d’ap- 
» prendre par un autre les nouvelles 
» qu’on lui envoyait, et que son mi- 
» nistre n’avait pas encore déchiffrées. 
» M. de Pomponne , qui ne reçut les 
)) déchiff 'remens que le vendredi au 
» soir, ne les porta au Roi que le sa- 
» medi; il était trop lard. 11 avait ordre 
» de se retirer, et de ne plus paraître 
» devant S. M. , qui ne voulut point 
» entendre sa justification ». Ç Lettres 
de Sévignè. ) 

DECHIRER, DECHIRURE. 

On peut mordre par fois , mais jamais déchirer. 

( S antique.) 

* Le saule dit un jour à la rose rampante : 

Au* passans pourquoi t’accrocher ? 

Quel profit, pauvre sotte, en comptes-tu tirer? 

Aucun , lui répondit la plante: 

Je ne veux que les déchirer. ( Bailly.) 

* Il faut, pour ne pas être victime 
de l’amour, le brusquer, en quittant 
promptement l’objet aimé , dès qu il 
n’est pas fait pour nous, ou que nous 
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ne sommes pas faits pour lui. Il faut , 
au contraire, pour ne pas rompre les 
liens de l’amitié indiscrètement, peser 
attentivement les motifs d’une rupture. 
Ce qui a fait djre avec beaucoup de 
finesse au maréchal de Richelieu : il 
faut découdre l’amitié et déchirer l’a- 
mour. 

* Catherine-Henriette de Balzac d’En- 
tragues, marquise de Verneuil, fille do 
Ma rie Touchet, qui avait été maîtresse 
de Charles IX, aussi vaine et aussi co- 
quette que l’était sa mère, fut aimée de 
Henri IV, et ne se rendit aux voeux de 
ee Prince, qu’après en avoir obtenu une 
promesse de mariage, et le marquisat 
de Verneuil. Le monarque ayant, quel- 
que-tems après, montré cette promesse 
à Sully, en lui en demandant son avis: 
le voilà. Sire, dit le brave ministre , 
en la déchirant. — Comment, ventre- 
saint-gris, s’écria le Roi, je crois que 
vous êtes fou de déchirer cet écrit. — ■ 
11 est vrai, Sire, répliqua Sully, que 
je suis un fou , mais plût à Dieu que je 
fusse le seul en France ! — Sully avait 
eu la force de déchirer l’écrit de l’a- 
<j. - 29 
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ïnour, Henri n’eut pas celle de déchirer 
l’amour même , pour nous servir des 
termes de Richelieu. Il fit un autre écrit 
qui manqua lui coûter bien cher. 

* Un secrétaire-d’état s’étant avisé, 
sous Louis XIV, de déchirer un placet 
adressé au prince, pour un exilé, le Roi 
qui en fut instruit, lui dit avec indi- 
gnation : de quel droit ôtez-vous aux 
malheureux la consolation de présenter 
leurs excuses, en les déchirant au lieu 
de me les remettre? 

* Louis XIV ayant demandé à Bour- 
daloue ce qu’il pensait du père Honoré, 
capucin qui prêchait avec peu d’élo- 
quence et beaucoup d’onction, dit : Sire, 
le père Honoré écorche les oreilles, et 
déchire les coeurs ; à ses sermons on 
rend les bourses que l’on a coupées aux 
miens. ( Dict. hist. d’éducation J 

DÉCHOIR, DÉCHÉANCE. 

Souffrir n’est rien , c’est tout que de déchoir. 

( Voltaire , clans Nanine.) 

* Du rang où notre esprit une fois s’est fait voir, 
Sans un fâcheux éclat nous ne saurions déchoir. 

( Boileau. ) 
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¥ Quoiqu’on ait prétendu que les dé- 
putés de la Gironde à l’assemblée légis- 
* lative n’y étaient arrivés qu’avec l’inten- 
tion bien prononcée de renverser la Mo- 
narchie, leur conduite publique prouva 
qu’ils ne voulaient que la simple dé- 
chéance de Louis XVI , et la promotion 
de son fils, dont ils espéraient gouverner 
l’enfance,, exercer les pouvoirs, et di- 
riger les faveurs. Dans toutes les adresses 
que les novateurs faisaient faire contre 
le Roi, on ne demandait que sa dé- 
chéance. En maintenant l’acte constitu- 
tionnel, jamais on n’insinua le mot de 
République, non plus que celui de chan- 
gement de dynastie. 11 n’était mention 
que de la déchéance ; tellement que 
Pétion, alors maire de Paris, se croyant 
sûr que cette déchéance allait être pro- 
noncée, à la suite d’une députation de 
•toutes les sections de cette Commune, 
à la barre de la Convention, dit avec une 
naïveté qui n’était qu’à lui, aux députés 
qui faisaient grouppe à l’entrée de la salle : 
ma foi, messieurs, voilà une déchéance 
qui va faire tomber la Régence sur ma 
tête ; je ne sais trop comment je m’en 
défendrai. ( Hist. de la Révolution -J 
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DÉCHRISTIANISER. — Mirabeau , 
qu’un écrivain moderne appelle le génie 
de l’immoralité politique, disait: on ne 
fera rien pour la révolution, tant qu’on 
ne parviendra pas à déchristianiser la 
France. ( Hist. de la Révolut. ) 

DÉCIDER, DÉCISION, DÉCISIF. 

Si la raison ne sert de guide , 

Vous serez toujours égaré. 

Combien de beaux esprits ont le cerveau timbré? 
C’e&t la sagesse qui décide. 

* Anacharsis, philosophe scylhe, et 
disciple de Solon , avait coutume de 
dire, voyant qu’à Athènes c’était la 
multitude assemblée qui décidait , et 
pour l’ordinaire très-mal : les sages pro- 
posent les questions, et les fous les dé- 
cident. Ç Voy. du j. Anacharsis.) 

* La première fois que Casaubon vint 
en Sorbonne, cet édifice n’avait pas en- 
core été rebâti. On lui dit : voilà une 
salle où il y a quaîre cents ans qu’on 
dispute. Il demanda : qu’a-t-on décidé? 

* Quand il fut question, au concile 
de Trente, de savoir si l’on tendrait des 
tapisseries à l’endroit des sessions, si 
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Ton mettrait un siège vide pour repré- 
senter le Pape , et un autre siège vide 
pour représenter l’Empereur, trois Car- 
dinaux et trenle Evêques ne se crurent 
pas en état de décider Cette importante 
question. On attendit, pour porter une 
décision absolue, que les prélats fran- 
çais et espagnols fussent arrivés. ( Hist, 
impart, des Jésuites. J 

* L’auteur des lettres persanes , par- 
lant d’un homme qui , en quatre mi- 
nutes, venait de décider dix à douze 
questions, l’appelle le grand décision - 
naire. Ce mot n’a pas fait fortune, mais 
le ton décisif' en a fait une brillante, et 
c’est celui qui domine de nos jours. 

— Il y a une grande différence entre 
un homme décisif et un homme 
cidé. L’un prononce légèrement sur ce 
qu’il ne sait pas, comme sur ce qu’il 
.sait; l’autre se tait, agit, et tient inva- 
riablement à son parti. 

— Décideur impitoyable , pédagogue 
à phrases, raisonneur fourré, tu cherches 
les bornes de ton esprit, elles sont au 
bout de ton nez! ( Voltaire. J 
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DÉCILLER, ou DÉSILLER les yeux, 
les ouvrir. 

On écrit déciller, comme venant du 
mot cil, et on prononce dessiller. 

O Dieux ! 

Hnfin aptes quatre ans vous décillez mes yeux. 

(Voltaire , dans OEdipe.) ' 

* L’épitaphe de Descaries, enterré à 
Ste.-Geneviève de Paris, quoique mort 
à Stockolm, commence ainsi: 

Descartes, dont tu vois ici la sépulture , 

A désillé les yeux des aveugles mortels. 

Cet éloge n’a rien que de mérité. Des- 
cartes fit sur les yeux de l’esprit ce 
qu’un opérateur adroit fait sur les yeux 
du corps. 11 fil tomber la taie qui em- 
pêchait les hommes de voir; et s’il n’en- 
seigna pas toujours la vérité, il mit à 

même de la découvrir. 

, , > 

DÉCIME , DÉCIMER , DEC IM A- 
TEUR , DECIMAL. — La décimation est 
un ancien usage des Romains , pour les 
’*■ châtimens militaires. Elle consistait à 
punir de mort un soldat sur dix, lors- 
qu’il y en. avait un grand nombre cui 
avaient commis quelque lâcheté , ou 
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manqué à l’obéissance. On les faisait tirer 
au sort. 

* Si j’étais Roi, disait le marquis de 
l’Angle, et que dans quelques-unes de 
mes villes il mourût quelqu’un de mi- 
sère, je ferais assembler tous les riches , 
et les ferais décimer. 

* Avant l’inoculation ,1a nature déci- 
mait le genre-humain, par la petite vé- 
role ; depuis l’inoculation , elle n’a plus 
fait que le millésimer, a dit un auteur. 
Puisse la vaccine anéantir totalement 
Cet impôt désastreux ! 

— Décime se disait de l’impôt que 
payait le clergé ^décimateur de celui qui 
prélevait la dixme, espèce d’impôt terri- 
torial établi au profit de l’Eglise. 

En i56i , sous la minorité de Char- 
les IX, la levée des décimes ecclésias- 
tiques s’exerçait de la manière la plus 
dure et la plus injuste. Le Clergé du se- 
cond ordre, dans une requête au Roi et 
à la Reine-mère, s’y plaint qu’on lève 
sur lui les décimes jusqu es à cinq ou 
six fois «par an, et cela arbitrairement, 
et avec tant de dureté, qu’un grand 
nombre de curés, dans l’impossibilité ab- 
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solue de les acquitter, avaient pris la 
fuite pour se soustraire aux horreurs cle 
la prison, et qu’un nombre plus consi- 
dérable encore d’autres églises, restaient 
sans calices, sans livres, sans ornemens, 
qui leur avaient été enlevés par les exac- 
teurs des décimes , et vendus à l’encan, 
comme un butin pris sur l’ennemi. 

( Garnier, Hist. de Fr. J 

— Nous devons à la Révolution le 
calcul décimal dans la monnaie et dans 
le calendrier. Il a d’autant plus de mal 
à prendre, qu’il est plus exact, plus 
simple , et beaucoup mieux raisonné. 
Nous l’avons déjà dit, et Fonlenelle 
avant nous : Une idée nouvelle est un 
coin qui semble n’entrer que par le gros 
bout. 

DÉCLAMER, DECLAMATION, DÉ- 
CLAMATEUR. 

Tous ces pompeux amas d'expressions frivoles , 
Sont d'un déclamateur amoureux de paroles. 

( Boileau.) 

Y Baron prétendait que la foçce et le 
jeu de la déclamation étaient tels, que 
des paroles gaies et meme comiques, re- 
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veines de sons tendres et tristes, n’en 
excitaient pas moins dans l’ame des émo- 
tions douloureuses qui nous arrachent 
des larmes. On lui a vu faire plus d’une 
fois l’épreuve d’un effet si surprenant sur 
les paroles de la chanson que Molière 
rapporte dans sa comédie du Misantrope: 

Si le Roi m’avait donné 
Paris sa grand’ville , 

Et qu’il me fallut quitter 
L'amour de ma mie , etc. 


On dit que Sarrasin voulait aussi pariér 
d’exciter l’émotion la plus vive, en dé- 
clamant un article quelconque de la 
gazette de France. ( Observât, surlapoé- 
tique française. ) 

* Quelqu’un interrogea Démogthènes 
sur la qualité qu’il jugeait la plus né- 
cessaire à l’orateur. 11 répondit: la décla- 
mation, la déclamation, et encore la 
déclamation. ( Encyclopediana. ) 

DÉCLARER, DÉCLARATION. 


Princesse , votre humeur hautement se déclare , 

La mienne va tout haut se déclarer aussi. 

(Regnard , dans l'enfant gâté. ) 

* Dans le carême de 1671, on fit lire 
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à un prédicateur de Paris, montant en 
chaire, une assez singulière déclaration. 
Voici ce que mandait à ce sujet mad. 
de Sévigné à mad. de Grignan : « On 
» présenta l’autre jour un billet au père 
» Desmares, montant en chaire ; il le 
» lut avec ses lunettes; c’était : 

De par Monseigneur de Pari» , 

On déclare à tous les maris 
Que leurs femmes on baisera ; 

Alléluia. 

» Il en lut plus de la moitié ; on pensa 
» mourir de rire ». 

* Filles de sang royal ne se déclarent guère» ; 
Tout se passe en leur cœur , cela les fâche bien : 

Car elles sont de cliair , ainsi que les Bergères, 

( l-afontaine. ) 

DECLINER, DÉCLINAISON, DÉ- 
CLIN. — Henri III et la reine Louise 
de Vaudemont , son épouse , allaient 
souvent en coche dans les monastères 
des femmes, pour s’y faire lire la gram- 
maire, et apprendre à décliner. ( Esp. 
de la ligue. J 

* Quand est-ce que nous goûtons un 
vrai plaisir à voir ua homme, dit Jean- 


! 
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Jacques? C’est quand la mémoire de ses 
actions nous fait rétrograder sur sa vie, 
et le. rajeuni! , pour ainsi dire , à nos yeux. 
Si nous sommes réduits à le considérer 
tel qu’il est, ou à le supposer tel qu’il 
sera dan§ sa vieillesse , l’idée de la na- 
ture déclinante efface tout notre plaisir : 


Il n’est donné qu'à peu de croître à son décliu., 

¥ On ne rit pas tpujours. 

On devient sérieux au dcclin des beaux jour*, 

( Voltaire. ) 

DÉCOCHER. 

C’est vainement qu’une main sacrilège. 
Contre- moi décoche ses traits. 

( J.-B. Rousseau. J 

* Un enfant , son arc à la main , 

Se promenait en un bocage ; 

Une colombe , au blanc plumage , 
Roucoulait ses amours sur un arbre voisin. 

II entend l’oiseau solitaire , 

11 le voit , son arc est tendu , 

Le trait décoché , sur la terre 
L’oiteau mourant tombe étendu. 

Le vainqueur enchanté s'élance , 

De joie il trépigne , il bondit , 

Et barbare par ignorance , 

- De loin à sa proie il sourit. 
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Plu* près de sa victime, il allait la surprendre, 
Quaod il l’entendit soupirer : 

Alors il vit le sang qu’il venait de répandre , 

Et se mit lui-même à pleurer. 

Toi qui vas décochant les traits de la satire. 

Toi qui te fais un jeu de blesser tous les cœurs , 
Approche de plus près ceux que ta main déchire, 
Et le bon mot qui t’a fait rire , 

Te coûtera souvent des pleurs. 

* Le poêle Anvary fut surnommé le 
Roi de Korosan , non parce qu’il fut 
roi en effet, mais parce qu’il devant 
le premier poète de son pays. 11 était 
attaché au Sultan Sangiar ; et le poète 
Raschidi, son rival, l’était au sultan 
Atsiz.. Ces deux princes ennemis se fai- 
sant la guerre, les deux poètes rivaux 
se la firent aussi, non pas à coups de 
plumes, comme les poètes ordinaires. 
Biais à coups de flèches , qu’ils se clèco~ 
citaient de l’un à l’autre, observant seu- 
lement d’attacher des vers au bout des 
flèches, pour ne pas déroger à la qualité 
de poète et de fou. C Contes orient. J 

DÉCOIFFER. — En se coiffant à la 
Titus, les hommes se sont débarrassés 
de la gène que leur causait le soin de 
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n’ttve pas décoiffés , en passant du boudoir 
d’une belle, dans le salon d’un grand. fS.J 

DÉCOLLER , DÉCOLLATION. — Le 

droit d’être décollé appartenait exclusi- 
vement aux nobles. Le plus grand avan- 
tage que - je trouve dans la noblesse, 
disait Jean-Jacques, c’est l’assurance de 
n’ètre pas pendu. 

* Un honnête marchand d’étoffes avait 
coutume de dire. à tout propos: je veux 
être pendu, si cela n’est pas vrai; je 
veux être pendu, si je ne fais pas telle 
chose. Cet homme fit fortune; il acheta, 
comme de raison, une charge de secré- 
taire du roi. Le lendemain même de 
son acquisition , il s’écria devant une 
nombreuse assemblée : si ce que j’affirme 
n’est pas véritable, je veux être décollé .... 
risuin teneatis. (Mercier, Tab. de Par.) 

DÉCOLLETER. — C’est une indé- 
cence à un homme de se présenter dé- 
colleté , même chez son voisin; c’était 
pour ainsi dire une décence à la cour 
que les femmes y fussent décolletées 
presque jusqu’à la ceinture. 

* Dans le terns du sans-culotisme , 
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on a vu des représentons de la Nation 
se respecter assez peu pour se présenter 
à la séance en pantalon, les jambes nues, 
et décolletés jusqu’au poitrail. 

DÉCOLORER. — M 11 *. Beaumenil , 
actrice de l’Opéra, fut la première qui 
eut assez l’esprit de son art pour se 
décolorer sur la scène, aGn de mieux 
rendre, en certaines ciorcnslances ,1a si- 
tuation de son personnage. ( Rétif de 
la Bretonne .) 

} ' ' 

DECOMBRES. ■ — Le vicomte de Mi- 
rabeau parlant des arrêtés du 4 août , 
auxquels il s’opposa vigoureusement, 
disait : on vous propose de décombrer 
avant de bâtir; mais sachez que les fon- 
demens anciens sont souvent plus so- 
lides; c’est pour cela que d’habiles ar- 
chitectes savent les copserver. ( Ess. 
hist. sur la révol. de Fr. J 

DÉCOMPOSER. 

Comme il s’écoule avec vitesse 
L’instant de ces fières beautés ! 

Comme une hâtive vieillesse 
Décompose leurs traits fanés ! 

* Des vieillards décomposés qui ne 
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voient plus, qui n’entendent plus, qui 
ne respirent plus qu’à demi, ne sont 
pas plus capables de se battre, décom- 
mander une flotte, de se faire obéir, 
que de sauter sur la corde, de s’y tenir 
en équilibre , et de danser à l’Opéra. 

( De V Angle.) 

* Jsdis, pour plaire au spectateur, 

On voyait dans la France 
Le compositeur, le chanteur, 

Être d'intelligence ; 

Depuis peu , nous avons osé 
Faire toute autre chose; 

Car ce que l’un a composé , 

L’autre le décompose. 

DÉCOMPTER, DÉCOMPTE. 

U est des gens à qui d’abord tout est possible , 
Mais quand on vient au fait on trouve à décompter. 

( La Chaussée. ) 

DÉCONCERTER. 

Une vieille coquette a beau se contrefaire , 

Dam son œil qui s’enfonce on lit son baptistaire, 
Par-là tout son visage est si déconcerté , 

Qu’en dépit de lui-même , il dit la vérité. 

( Sanlèque.) 

* Démosthènes, pour n’être pas dé ** 
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concerté par les émeutes du peuple et 
les cris tumultueux des assemblées , 
allait débiter ses harangues sur le bord 
de la mer, dans le teins où les flots 
étaient le plus agités. ( Dict. hist. ) 

* Depuis le faubourg St. Germain 
jusqu’aux halles, il y a peu de femmes, 
à Paris, dont l’abord, le regard ne soit 
d’une hardiesse à déconcerter quiconque 
n’a rien vu de semblable en son pays. 
(Jean-Jacques, nouv. Héloïse.) 

* Si Foulon , en 1 789 , fut coupable de 
tous les crimes qu’on lui imputa, il n’en 
fut pas plus déconcerté au moment que 
ceux qui les lui reprochaient lui pré- 
paraient mille morts pour une. Vous 
êtes calme, monsieur, lui dit un de 
ses gardes 1 Le crime seul peut se dé- 
concerter , répondit l’ex- ministre. 

DECONTENANCER. — Louis XIV 
prenait un plaisir tout particulier à 
décontenancer les ministres ou ambas- 
sadeurs qui avaient à lui parler. Le 
baron de Bielfeld rapporte dans ses ins- 
titutions politiques, que ce prince don- 
nant audience au célèbre baron Penten- 
riéder, qui avait la réputation de ne 
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jamais perdre contenance , parut piqué 
du peu d’impression que sa présence 
faisait sur cet ambassadeur. Ce prince , 
pour l’intimider, l’interrofhpit à la pre- 
mière période de sa harangue, qui com- 
mençait ainsi: Sire, l’Empereur, mon 
maître, m’envoie vers Votre Majesté. • • 
Plus haut, monsieur l’ambassadeur, lui 
cria le Roi. — Monsieur de Pentenriéder, 
sans se décontenancer plus une fois que 
l’autre, répond: plus haut?.., L’Em- 
pereur, mon maître, Sire, m’envoie 
vers Votre Majesté, etc. en nommant 
l’Empereur le premier, haussant la voix, 
et continuant son discours avec la même 
assurance. — Ces bons mots, ajoute l’au- 
teur, pouvaient faire honneur à la fer- 
meté , et au génie du baron j mais ils- 
faisaient vraisemblablement mal les af- 
faires de son maître. 

DECORER, DÉCORATION.— Quel- 
qu’un a comparé le mariage à une dé- 
coration de théâtre. Pour être beau, if 
veut être vu de loin. 

* Des humains quelle est la manie ?’ 

Toute amitié de leurs cœurs est baunie , 

& 3o 
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Et cependant on les entend toujours 

De ce beau nom décorer leurs discours. 

s * 

* Ce fut Balthazar Préuzzi, né à Vol- 
terre, en i48i,\|ui rétablit les anciennes 
décorations de théâtre, dont Pusage élait 
comme perdu , il y avait long-téms. 

( Entret. sur les vies et ouv. des Peint J 

DÉCOR , DÉCORUM. — Mots pure- 
ment latins , qui ont passés en usage dans 
notre langue, pour signifier l’un la déco- > 
ration théâtrale , l’autre l’ordre conve- 
nable, la décence, la bienséance. 

, 11 est de certains mots dont l’usage rabaisse 

Des Dieux la haute qualité ; , 

11 faut savoir garder sans cesse 
Le décorum de la divinité. 

( Molière , dans F Amphyt. ) 

DÉCOUDRE. 

Pour faire mon dernier , Iris , prend mon premier, . 
Et quitte mon premier pour faire mon entier. 

Caton disait : Rompre est plus impru- 
dent que défaire; déchirer est plus dan- 
gereux que découdre. 

DÉCOULER. — Alexandre , qui ne 
cherchait qu’à en imposer aux barbares , 
en se disant fils de Jupiter , était le pre- 
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mier à badiner avec ses amis de sa pré- 
tendue divinité. Il avait été blessé, dans 
line action, d’un traitqui lui causait beau- 
coup de douleur. Il dit à ceux qui étaient 
autour de lui : mes amis, ce sang qui dé- 
coule de ma blessure, n’est pas cette 
liqueur divine qui, suivant Homère, 
découle des plaies des immortels Ç Dicl. 
des Ilomm. ill. ) 

* Poursuivi parles ordres d’Antipalcr, 
l’un des successeurs d’Alexandre , et sur 
le point de se voir arreté, Démosthènea 
prend sa plume,lasuce,etdecetleplume 
d’où découlait celte source féconde de 
termes élégans , d’expressions choisies , 
d’allusions ingénieuses, d’idées sublimes, 
de phrases éloquentes, ne découle plus 
qu’un funeste poison que cet orateur y 
avait introduit, comme le dernier remède 
contre la violence et la tyannnie. 

DÉCOUPER, DÉCOUPURE. — 
Mezerai appeilait avec raison , les sections 
et les chapitres qui divisait un ouvrage 
historique , des découpures qui gâtait 
l’étoffe. 

Le pape Etienne VIII, allemand, pa- 
rent de l’empereur Othon , élevé sur le 
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siège , après Léon VII, en 909, devînt 
tellement adieux aux Romains, qu’ils 
lui découpèrent le visage. Il en fut si dé- 
figuré qu’il n’osait plus paraître en pu- 
blic. Ç Dict. hist.J 

DÉCOURAGER, DECOURAGE- 
AIENT. 

L’espérance trompée accable et décourage. 

( Voltaire.) 

* Opposez la constance ans coups de la fortune ; 
ï.e découragement est d’nne ame commune. 

DÉCOURONNER. — Les juges de 
Charles I. er , ayant ordonné que l’on ôte- 
rait à ce Roi malheureux toutes les 
rnarquesextérieures de la souveraineté , et 
que ses domestiques le serviraient sans 
«tienne cérémonie, cette conduite fit une 
selle impression sur l’ame sensible de ce 
Prince, que ses cheveux grisonnèrent 
tout- à-coup. Ce qui loi faisait appeler 
sa tète, lorsqu’il s’entretenait avec ses 
amis : une tôle grise et dècouronnèe,. 

DÉCOUVRIR , DÉCOUVERTE. — Il 
est honteux qu’il y ait des récompenses 
attachées a la découverte des mal fai- 
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teurs , et qu’il n’y en ait pas pour la 
découverte des malheureux. (S J 

* Un détracteur disait devant Chris- 
tophe Colomb , qu’il ne voyait rien de 
merveilleux dansla découverte del’Amé- 
rique. Colomb demande nn œuf, et pro- 
pose au nouveau zoïle de faire tenir cet 
oeuf sur l’un de ses deux bouts. Ce der- 
nier se trouve fort embarrassé. Colomb 
en casse la pointe et le fait tenir. Cela 
n’est pas fort difficile, s’écrie l’envieux : 
pas plus que de découvrir le Nouveau- 
Monde, reprend Colomb. ( Mém. de 
Ray rial. J 

\f . ' ... 

* On demandait à Newton comment 
il était parvenu à faire tant et de si 
belles découvertes ? En cherchant tou- 

' jours , répondit-il. 

* On disait , dans une société , que le 
duc de Chartres , dernier duc d’Orléans, 
favorisait de tout son pouvoir le progrès 
des arts: c’est, dit malignement quel- 
qu’un, qu’il ,aime les belles découvertes. 

* En fait de nouvelles découvertes , 
dit Fontenelle , il ne faut pas trop se 
presser de raisonner, quoiqu’on en ait 
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toujours assez d’envie, et les vrais phi- 
losophes sont comme les éléphans qui , 
en marchant, ne posent jamais le second 
pied à terre, que le premier n’y soit bien 
affermi. ( Les mondes de Fontenelle , 
6." soir. J 

* Quoi tourment ne fait pas souffrir 
Un m ilheureux amour que l'on ue peut éteindre , 

Et que l’on n’ose découvrir. 

( Opéra de Persée. ) 

f • • 

Se découvrir , — Pasquier, dans ses 
recherches, dit que Cujas était en Alle- 
magne en une telle vénération que lors- 
qu’on le citait dans les écoles , les profes- 
seurs et les candidats étaient tenus de se 
découvrir. 

* Chez certaines nations de l’Afrique , 
de quelque conditionquel’on soit, quand 
on veut demander justice, ou grâce au 
Roi, on est obligé de se dépouiller de 
tous ses vêtemens dans l’anti -cham- 
bre , et l’on ne peut se présenter de- 
vant lui qu’entièrement nud. Vous vous 
découvrez la tète pour saluer, disent- 
ils aux Européens; vous convenez, par 
conséquent j que la politesse ou le res- 
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pect exige que Ton découvre quelque 
perri ie du corps, en abordant quelqu’un; 
donc, nous devons nous découvrir en- 
tièrement en abordant no6 Princes, pour 
leur marquer notre respect dans toute 
son étendue. ( Ess. hist.J 

* Lorsque Laurent Celsi fut élu doge 
de Venise, en i65i , son père, qui vi- 
vait encore, montra en cette occasion 
une singulière faiblesse d’esprit. Ce vieil- 
lard se croyant trop supérieur à son fils, 
pour se découvrir e n sa présence, et ne 
pouvant manquer de le faire , sans man- 
quer à ce qu’il devait au chef de l’E- 
tat , prit le parti d’aller toujours tête 
nue. Ce travers , de la part d’un homme 
d’ailleurs respectable , ne fit aucune im- 
pression sur l’esprit des nobles qui se 
contentèrent d’en plaisanter. Mais le 
doge , touché de voir son père se donner 
en spectacle , par cette ridicule imagina- 
tion, s’avisa de mettre une croix sur le 
devant de sa couronne ducale. Alors le 
bon vieillard ne fit plus de difficulté de 
reprendre le chaperon , et quand il voyait 
son fils, il se découvrait, en disant : 
C’est devant la croixqueje me découvre, 
et non devant mon fils; car, lui ayant 
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donné la vie , ce n’est pas à moi à me * 

découvrir devant lui. ( Dict. d'anec, 

DECRASSER. > 

J« suis fâché que mon étourderie 

Ait à mon frère aîné causé tant de tourment. 

Mais il faut bien un peu décrasser un pédant. 

(Voltaire , Com. de la Prude. ) 

* II faut prendre jgarde d’effacer les 
caractères quand on ne veut que les dé- 
crasser. ( Montaigne . ) 

* Elizabeth d’Angleterre, une des 
-femmes les plus instruites de son tems , 
composait également en anglais , en 
latin et en grec. Cette Reine faisait faci- 
lement , non-seulement de ces riens lit- 


téraires , tels que des rébus et 'des logo- i 

griphes, mais elle répondait dans diffë- i 

rens idiomes avec la plus grande facilité, i 

en vers ou en prose , et souvent en in- j 


promplus épigraminatiques ( Voy. Ca- 
lendes et Partout. ) L’ambassadeur de 
Pologne, dans une audience qu’elle lui 
donna , lui parla latin , et avec une sorte 
d’irrévérence. Elle répondit dans là même 
langue, avec la dignité qui convenait à 
utie princesse , la fermeté qui conve- 
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naît à une souveraine , et la décence 
qui convenait à une femme. — Après 
l’audience, elle dit à ses courtisans: 
mordieu, milords, j’ai été forcée au- 
jourd’hui de décrasser mon vieux lalin , 
que j’avais laissé rouiller depuis quelque 
teins. C Dict. des Homin. ill.J 

DÉCRÉDITER. — Cardan, médecin 
et mathématicien célèbre du quinzième 
siècle, donnait dans toutes les erreurs 
de l’Astrologie judiciaire. Ayant prédit 
qu’il mourrait en un certain tems , il 
craignit, quand il fut parvenu à ce 
terme, que s’il ne mourait pas, comme 
il l’avait annoncé, sa trop longue vie ne 
décréditât l’Astrologie. En conséquence, 
il s’abstint de toute nourriture, et crut 
empêcher par sa mort , dit Bayle , que le 
métier ne fût décrédité. 

DÉCRÉPITUDE, DÉCRÉPIT. 

Souvent de l’épouser Jeanne me sollicite, 

Mais ses cheveux gris tue fout peur. 

Si Jeanne toutefois était plus Aécrépite , 

Je l’épouserais de bon cœur. 

* A charge au inonde , à moi-même odieux, 
Tourmenté par l’inquiétude , 

3i 
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Entre la peur du Diable , et l'attente des cieux , 
J’arrive en radotant h la décrépitude. 

DÉCRÉTER , DÉCRET. 

Ils ne sont plus ces feins oit l’Europe avilie , 
Craignait les vains décrets d’un prêtre d'Italie. 

( Voltaire. J 

* Tel homme croyait , en se Confor- 
mant aux décrets de l’Assemblée Consti- 
tuante , sur une matière qui le concer- 
nait , se mettre parfaitement en règle j 
point du tout : il apprenait bientôt que 
ce décret avait été rapporté par un autre 
de l’Assemblée législative. Il se hatait 
d’obéir à celui-ci ; il se flattait qu’on ne 
pourrait rien lui demander au-delà. Er- 
reur ! Un arrêté de l’administration lo- 
cale, lui faisait connaître , en rejettant sa 
prétention, que ce second décret avait lui- 
même disparu pour faire place à un troi- 
sième que la Convention nationale avait 
rendu sur la même matière, et qui , suivant 
cette administration, formait le dernier 
état de la législation en cette partie. — 
On croirait que là, du moins, se fermait 
le cercle des méprises ; nullement. L’af- 
faire parvenait jusqu’au ministre qui, à 
son tour, apprenait à l’adminislralion , 
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«|ue le troisième décret sur lequel était 
basé sa décision , se trouvait modilié par 
«n décret plus récent encore, et que c’était 
à ce décret , resté jusqu’à présent sans 
atteinte,, qu’il fallait uniquement s’atta- 
cher^ Mém. de Merlin à V Instit. an 8. J 

' DÉCRIER, DÉCRI. 

Regrettera qui veut Je bon vieux tems , 

Moi , je rends grâce à la nature sage 
- Qui , pour mon bien, m’a fait naître en cet ügo 

Tant décrié par nos tristes frondeurs. 

Ce tems profane est tout fait pour mes mœurs. 

• ( V chaire. ) 

* Un écrivain , parlant de Descartes , 
a dit : Si ce philosophe u’a pas toujours 
payé en bonne monnaie, il l’a toujours 
'fait en décriant la fausse. 

* On sollicitai t Philippe, roi de Macé- 
doine, de favoriser un seigneur de sa , 
Cour , que le jugement qu’on allait ren- 
dre contre lui dans une affaire, devait 
décrier absolument. J’en suis fâché , dit 
Philippe 5 mais j’aime mieux -qu’il soit 
décrié que moi >C Hist. anc.J 

DECRIRE. ( V oyez description. ) 
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DÉCROCHER. — Un filou s’avise tm 
jour de décrocher une pendule dans un 
des appartenons de Louis XIV. A l’ins- 
tant qu’il faisait son coup , le Roi entre. 
Le voleur, sans perdre la tête, dit: Je 
crains bien que l’échelle ne glisse. Le 
Prince, persuadé que ce ne peut être que 
quelqu’un du service, qui décroche cette 
pendule pour quelque réparation, tient 
le pied de l’échelle , de crainte d’acci- 
dent. Quelques heures apres, on se plaint 
au Monarque qu’une pendule a été enle- 
vée dans l’un des appartenons , on ne 
sait par qui , ni comment. N’en dites 
rien, dit le Roi; je suis complice du 
'vol; car c’est moi qui ai tenu l’échelle 
pendant qu’on la décrochait. 

DÉCROIRE. — N’est guères en usage 
que dans cette phrase : Je ne crois ni ne 
décroîs. Cependant Montaigne a dit dans 
son style naïf et énergique : C’est une 
pliasante chose que celle qui est plantée 
en nous; elle ne* croit ce qu’elle croit , 
que pour n’avoir le courage de le dé- 
croire, 

4 

* Le marquis d’Àrgens , auteur de la 
philosophie du bon sens, avait donné, 


t 
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quelques années avant sa mort , des 
espérances de conversion à son frère ‘ 
le président d’Eguiles , qui était fort 
pieux, et auquel il disait: Il se pourra 
faire qu’un jour je pense comme vous : 
j’en suis déjà au point de ne croire ni dè- 
croire. Le marquis crut enfin, et mourut 
dans l’humble croyance d’une religion 
qu’il avait si long-tems combattue. 

C Joum. gèn. de Fr. 178 5 . J 

décroître, decroissement. 

Croissons pour le bonheur , 

Croissons en grâce, en désirs, en vigueur. 

Ne décroissons jamais , s’il est possible. 

( Parny. ) 

* •*<*.' : , ». 

* C’est un fait confirmé par l’expé- 
rience, que les eaux de la mer ne 
croissent d’un côté , qu’en décroissant de 
l’autre dans la proportion. Des villes bai- 
gnées autrefois par les eaux de l’Océan , 
en sont aujourd’hui à plusieurs lieues de 

distance : . 

• > 

Quand la mer sur nos bords se répand k grands flots 1. , 
Le rivage opposé voit décroître ses eaux. 

( Du Iiesnel. ) 

DÉCROTTER, DÉCROTTEUR.— 
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A la convalescence de Louis XV , lors- 
que tout Paris , dans la convulsion de 
la joie, remerciait le ciel de lui avoir 
rendu son précieux Monarque, un dè- 
orotteur voulant partager l’allégresse pu- 
blique, achète une chandelle , la coupe 
en quatre , et illumine les quatre coins 
du sa sellette, le seul espace qui fut à< 
lui. Un autre décrotta gratis , lorsque les> 
comédiens donnaient gratis one repré- 
sentation de Cinna, et que l’Hotel-de- 
Ville , dans sa munificence, jetait des 
pains- gratis à la tête du peuple. 

( Tabl. de Paris.) 

On méprise les décrotteurs , 

Et moi vraiment je. les estime ; 

Ce sont d’honnêtes serviteurs 

Çue l'on ne peut blâmer sans crime : 

De lui-même tout glorieux , 

Plus d’un jeune homme de famille 
Doit à leurs soins ingénieux 
Le seul éclat dont il brille. 

Aussi , depuis quelques années , les 
décrotteurs , qui ont apparemment, senti 
tout ce qu ? ils valaient , ont établi des 
cabinets de décrottage où on lit les 
papiers publics ^ ils décrottent à la cire 
luisante, et se disent artistes. 
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DÉCUPLER, DÉCUPLE. 

Pauvre zéro , cache ti honte , 

Disait un gros cbiiïre orgueilleux ; 
Pourrais-tu faire seul un compte? 

Être nul , fuis loin de mes yeux. 

Je connais mon néant , grâces à ton injure , 
Répondit l’humble créature , 

Et sais bien que tu peux faire un compte sans moi; 
Mais que je plains ton ignorance î 
Apprens que , placé près de toi , 

Je décupla ton existence. 

DÉDAIN, DÉDAIGNER, DÉDAI- 
GNEUX. 

Je doute que soudain 

Uu cœur puisse passer de l’amour au dédain. 

( Saurin. ) 

* Un amant rebuté prend souvent pour vertu 

Les fiers dédains d’un cœur qu’un autre a corrompu. 

( Voltaire. ) 

* Je vois avec chagrin que l’amour me contraigne 
A pousser des soupirs pour ee que je dédaigne. 

( Corneille , dans le Cid ■ ) 

* Le maréchal de Trivulce, l’un des 
généraux qui rendit le plus de service 
à la France, était à Rome. 11 apprend 
que des courtisans jaloux et lâches ont 
inspiré au Roi, François I.* r , des pré- 
ventions contre lui. Cet homme, prompt, 
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fier et sensible , part aussitôt d’Italie en 
poste, traverse, à l’âge de quatre-vingt 
ans , les neiges et les glaces des Alpes , 
arrive à Châlons , où la Cour se trou- 
vait alors , et où l’on refuse de le voir 
et de l’entendre. Ce malheureux et res- 
pectable vieillard, ne pouvant se traîner, 
à cause de son âge et de sa goutte , se 
fait porter en chaise dans une salle par 
où le Monarque devait passer. Dès que 
Trivulce l’apperçoit, il s’écrie : « Ah ! 
» Sire ! au moins ne dédaignez pas 
» d’accorder un moment d’audience à 
y> un homme qui s’est trouvé à dix-huit 
» batailles rangées pour le service de 
» vos prédécesseurs et pour le vôtre ! » 
Le Roi détourne la tête sans lui répondre. 
Ce trait de mépris fut pour Trivulce 
un coup mortel , que je repentir du 
Monarque ne pût jamais guérir. Ce 
brave homme répondit à celui qui le 
visita ensuite dé la part du Roi î « Il 
» n’est plus tems ; le dédain accablant 
» que le Roi m’a témoigné, a produit 
» son effet. Je suis mort. » Il mourut, 
le jour même. ( Recueil d’èp.) 

* Les précieuses 

Font tlossns tout les àéJnigtietisrs. 
r . . ( La Chaussée. ) 
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DÉDALE. — Dédale est le nom du 
fameux inventeur du labyrinthe de 
Crète, auquel il laissa son nom. On l’em- 
ploie souvent au figuré, au lieu de la- 
byrinthe, pour exprimer quelque chose 
de fort embarrassé par la multitude de 
ses détours: 

Le dédale de* coeur* en ses détours n’enserre 
Rien qui ne soit d’abord éclairé par les Dieux. 

( Lafontaine. ) 

DEDANS. — Un Anglais venu à Paris 
pour dépenser des guinées, et y acqué- 
rir de l’usage et des grâces , prit un 
maître à danser; mais il ne pouvait se 
déterminer à mettre les pieds en dehors, 
parce que cela , disait-il , le gênait beau- 
coup. Fatigué des tentatives inutiles qu’il 
avait faites jusqu’alors, il dit à son 
maître : au lieu de six francs par le- 
çon , je vous en donnerai douze , mais 
apprenez-moi à danser. les pieds en de- 
dans. { Alinan. litt. 

* Le cardinal le Camus, se prome- 
nant dans Grenoble, jeta les yeux sur 
l’enseigne d’un tailleur, qui représentait 
un homme de sa profession , coupant un 
habit avec ses grands ciseaux. L’inserip- 


Digitized by Google 



370 BEI* 

lion au bas élait : Au tailleur fidèle. Le 
Cardinal dit : Voilà le tailleur fidèle 
hors de la maison, mais le fripon ne 
serait-il pas dedans? ( Espr. des con- 
vers. agr. ) 

DÉDIER , DÉDICACE, DÉDICA- 
TOIRE. — Furelièrea dit: L’inventeur 
des dédicaces n’a pu être qu’un men- 
diant. 

* On dédiait continuellement des 
livres à Benoît XIV. Ce Pape disait : 
Ces épîtres dédicatoires sont des casso- 
lettes d’orgueil , dont on voudrait me 
faire respirer la vapeur. 

i 

* Voltaire disait qu’un écrivain devait 
se garder de trois choses ; du titre, de la 
préface , et de l’épître dèdicatoire. 

¥ François I." et Charles-Quint étaient 
très- jaloux des dédicaces. Charles-Quinc 
ayant vivement sollicité Pétrarque de lui 
dédier un ouvrage : Je ne puis, dit le 
poète, vous rien promettre qu’autant 
que vous aurez de véritable grandeur, et 
moi de loisir. 

* Bayle méprisait tant les dédicaces , 
qu’il ne voulut jamais consentir à dédier 
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son dictionnaire au duc de Shrewsbury , 
non moins illustre par son rang que par 
ses emplois, et qui desirait que Bayle 
lui fît cette galanterie. Je me suis si sou- 
vent moqué des dédicaces } disait le phi- 
losophe , que je ne veux pas m’exposer 
à en faire. ( Dict.des Hotnm. ill.J ' 

* Qu’un auteur importun, qne la faim embarrasse , 
M’épuise eu traits flatteurs dans une dédicace , 

Ses éloges forcés ne sont pas mieux reçus 
Que les sermens qu'il fait de ne composer plus. 

( Du Rcsnel. ) 

‘ f 

* Angelo Constanti ni , autrement dit* 
Mézétin , espèce de Seapin des Italiens , 
qui joua en fiance jusqu’en 1677 , et 
qui se retira en Italie en 1727, avait ré- 
solu de dédier un ouvrage de sa façon,, 
à un Duc, protecteur zélé des talens. 
Pour parvenir à aborder ce Seigneur, 
Mézétin n’ignorait pas qu’il fallait avoir 
l’agrément du portier, du laquais d'anti- 
chambre et du valet-de-chambre , dont 
les oreilles, selon l’expression d’un an- 
leur moderne, étaient toutes dans leurs 
mains. Mézétin ayant inutilement tenté' 
de les fléchir , dit d’abord au portier 
Je dois être récompensé d’un ouvrage 
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que j’ai dédié à Monseigneur , et si 
vous faites que j’aie l’honneur de lui être 
présenté, je vous promets le tiers de ce 
qu’il me donnera. Le portier l'introduisit 
jusqu’à l’anti-chambre. 11 tint le même 
langage au laquais qui l’adressa au 
valet-de-charabre à qui il fit la même 
promesse qu’aux deux autres. Il est in- 
troduit. Le Duc accepte sa dédicace, 
et demande ce qu’il desire pour récom- 
pense. Cent cinquante coups de bâton , 
Monseigneur, répondit Mézétin. Le Duc, 
surpris d’une semblable demande, veut 
en savoir la raison. Mézétin lui raconte 
aussitôt à quel prix il avait humanisé son 
portier , son laquais et son valet-de- 
cbainbre à qui il était bien aise de tenir 
parole , et qu’il voulait récompenser 
comme ils le méritaient , sans pourtant 
que lui-même eût part à la récompense, 
qu’il priait Monseigneur de leur faire 
distribuer immédiatement, et par portion 
égale. Le Duc ayant ri de tout son’ 
coeur de cette imagination , fit la mer- 
curiale à ses gens , et envoya à la femme 
de Mézétin, la véritable récompense qu’il 
ne pouvait donner au mari sans la lui 
faire perdre, ou l’exposer à manquer de 
parole. C Dict. d’aneccj,. ) 
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* Théodore de Gaza avait dédié au 
Pape Sixte IV le livre d’Aristote , de la 
Nature des Animaux. 11 lui en avait 
présenté un exemplaire bien doré et 
couvert d’une étoffe de soie. Ce Pape 
lui demanda combien lui avaient coûté 
les ornemens de ce livre, et ayant appris 
qu’il y avait dépensé 4o ducats , il les 
fit rendre à l’auteur, sans y rien ajouter. 
Théodore de Gaza jeta cet argent dans le 
Tibre, et se laissa mourir de chagrin. . 

( Eloge des Horn. savons. J 

* Ce fut en l’an 445 que commen- 
cèrent les dédicaces des Eglises. 

* Ce fut Y Essai sur la Société des 
gens de lettres avec les Grands , par 
d’Alembert , qui fit tomber les épîlres 
dédicatoires. ( Ann.franç.J 

DÉDIRE, DÉDIT. 

Lorsque dans un travers donnent certains esprits, 
Les plus fortes raisons sut eux n'ont plus d’empire. 
Mais pour tous quelquefois aimez à vous dédire. 

( Du Resnel. ) 

¥ Un jeune homme ayant engagé sa 
parole , et obtenu celle de M. et de Mad. 
Corneille pour épouser leur fiUe , se 
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trouva , par l’étal de ses affaires , et des 
circonstances imprévues , obligé de se 
dédire. Il se rend le matin chez le père 
de sa future, perce jusqu es da ns son 
cabinet, et lui expose les motifs qui le 
forcent à un dédit dont il a le plus grand 
•regret. Eh ! Monsieur, lui réplique Cor- 
aneille, ne pouvez-vous pas , sans m’in- 
terrompre , parler de tout cela à ma 
femme? Montez chez elle ; je n’entends 
* rien à toutes ces affaires. 

* Par l’ancienne coutume de Nor- 
mandie , les contrats ne valaient que 
24 heures après la signature. Pendant cet 
intervalle, les parties pouvaient se ré- 
tracter. — Delà l’expression proverbiale : 
il a son dit et son dédit. (Journal ency - 
clopéd. y *777. ) 

* .... L'esprit qu'un peu d’orgueil inspire , 
Trouve beaucoup de honte a se dédire. 

, , ( Molière. J 

— Voltaire étant à Leyde, fut curieux: 
d’y voir le célèbre Sgravesande, qui y 
enseignait les mathématiques. 11 alla 
Jui faire visite , sans se faire connaître, 
et amena la conversation sur les systèmes 
•astronomiques de Newton. 11 en parla si 


1 
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mal , que le professeur voulut plusieurs 
fois changer l’entretien et parler d’au-* 
très choses, mais inutilement, parce que 
Voltaire y revenait toujours. Enfin, Sgra- 
vesande lui dit : Je vois bien, Monsieur, 
que vous ne connaissez le système de 
l’Astronome anglais que par certains élé— 
mens de Newton, fort mal faits, ou- 
vrage de M. de Voltaire, qui a fait voir 
qu’il n’y entendait rien. C’est moi-même, 
répondit modestement le voyageur. J’en 
suis fâché, dit le docteur hollandais, 
mais je n’ai dit que la vérité , et je ne 
rn’eri dédirai pas. (Max. de t’hon . hom.J 

DÉDOMMAGER, DÉDOMMA- 
GEMENT., 

Rien ne non» drdammaga 
De la perte d'un cœur qu’on a cru posséder. 

( Florian. ) 

* Baudouin , roi de Jérusalem, fut 
forcé , par l’intempérance de sa première 
femme , de l’enfermer dans un cloître. 
— Après y être demeurée assez long- 
tems, cette Princesse trouva le secret de 
s’évader et de fuir à Constantinople , où , 
suit!, avoir égard à la condition royale , 
elle s’abandonnait aux allaus et yenans. 

f * * * 

t 

I 

\ 1 
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Lorsqu on lui en faisait quelques repro— "* 
ches , elle disait quelle avait assez jeûné 
dans sa prison pour se dédommager. 

;■ * Lucite, encor dans la fleur de son âge , 

Fut la moitié d’un ancien procureur, 

..Tête à perruque , affreux à faire peur. 

A quatorze ans ! Quel meurtre! Quel dommage ï 
On en mourrait , s’il n’était, par bonheur , 

De se venger un espoir bien flatteur. 

Chez Griffonnet jamais il n’était fête ; 

Plus froid que marbre , à sa tendre moitié 
Pas-ne donnait un signe d'amitié. 

La chicanne et le gain farcissaient seuls sa tête; 

Et le lit nuptial , théâtre des plaisirs , 

■ N'était alors que celui des désirs. ?( 

Pour une affaire d’importance , •' .*■ 

Le jeune Atys chez Griffonnet <• 

Venait souvent : en conséquence 
i Notre magot le ruinait. 

Il vit Lucile. Il en fut idolâtre , 

Quel autre ne l’eût pas été ! 

Des traits divins , une gorge d’albâtre! 

Bras à croquer! Atys fut enchanté. 

Il parla , puis fut aimé de Lucile , 

Et qui plus est comblé des plus riches présens. 

L'époux s’en appercut sans être fort habile ; 

Un jaloux a les yeux perçans. 

Je suis lésé dons l’honneur , dans la bourse , 
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ï)ij-il à l’un de ses amis , 

Me voilà perdu sans ressource! 

Vous avez tort , dit avec un souri* 

Son ami , Lucile est fort sage , 

L’action dont vous vous plaignes » 

Est très-chrétienne , et dédommage 
L’un et l'autre du bien que vous leur retenez. 

• • . , ' t . • . * 
* Diderot avait acquis assez.de gloire 
et d’ennemis pour que les étrangers se 
fissent un honneur de le visiter. Un jour 
le prince Ferdinand de Brunswick vint 
chez lui avec M. Grinem,sous l’extérieur 
d’un simple voyageur allemand. Ils res-' 
tèrent trois heures ensemble , fort con- 
tens l’un de l’autre et se parlant avec la 
confiance dç l’amitié. En se retirant , 
M. Grinem demanda à Diderot s’il vou- 
lait venir avec eux souper chez le prince 
de Brunswick , et faire connaissance 
avec un héros. — Non , je n’aime pas 
vos Seigneurs , car ils m’ôtent le sens 
commun j et ne m’en dédommagent 

Î as. Alors de rire , en montrant le Prince. 

fiderot , sans se déconcerter, dit à 
M. Grinetm Monsieur , mettez- vous aux 
genoux du Prince, et lui demandez par- 
don dessotises que vous me faites dire, 
G. * " 5a 
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Le Prince l’embrassa et l’assura qu’il esti- 
mait sa sincérité ( Ann. Jranç. ) 

DÉDOUBLER. — Polisson était d’ une 
laideur affreuse $ mais il avait une can- 
deur et une probité à l’épreuve. Pelisson 
est laid, disait Mad. de Sevigné , mais 
qu’on le dédouble , et on lui verra une 
belle ame. 

DÉDUIRE, DÉDUCTION. — Une 
conséquence justement déduite des prin- 
cipes, prouve qu’un homme est judi- 
cieux , sans prouver qu’il est juste. CS- ) 

DÉESSE. 

Une Déesse dit tdut ce qu’elle a dans l’âme. 

( Lafontaine. ) 

* C'est ta crainte qni fit les Dieux , 

Et l’ amour qui fit les Déesses. ( Dorât. ) 

A RoYnè, les temples Consacrés aux 
Dieux étaient en moins grand nombre 
que ceux consacrés aux déesses. À Paris 
les saintes sont plus fêlées que les saints, 

* O» est pins jolie à présent , 

Et d’un minois plus séduisant ; 

On a les piquantes finesses, 
jetais du beau les tems sont passés. 
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De* Nymphe* il en est assez , 

Mais nous avons peu de Déesses. 

( Voltaire.) 

¥ Le temple de Diane à Ephèse ayant 
été consumé par un incendie, Alexandre 
offrit de le reconstruire à ses frais, 
pourvu que les Ephésiens consentissent 
à mettre son nom sur le frontispice. Ce 
peuple, qui avait ses raisons pour ne pas 
accepter la proposition , lui manda qu’il 
n’était pas juste qu’un Dieu comme lui 
dédiât un temple à une Déesse (1). On 
sait qu’Alexandre avait la manie de se 
faire passer pour fils de Jupiter. 

DÉFAILLIR , DÉFAILLANCE. — 
Ticho-Brahé sentait ses jambes défaillir 
dès qu’il appercevait un lièvre ou un 
renard, et le chevalier Bacon tombait 
en défaillance toutes les fois qu’il y 
avait une éclipse de lune. Cet accident 
durait tout le tems de l’éclipse, et finis- 


( i ) La répartie des Lacédémoniens à ce même 
Piince, qui leur enjoignait de le compter au nombre 
des Dieux , est plus brusque et plus digne de leur ca- 
ractère : hé bien! qu’il soit Dieu, puisqu’il le veut 
être. (S.) 
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sait toul-à-conp sans lui laisser aucune 

incommodité. Ç JDict. des homm. ill.) 

T’accommodes-tu mieux de ces douces Ménades 
Qui dans leurs vains chagrins sans mal toujours malades, 
Sc font des mois entiers , sur leur lit effronté , 

Traiter d'une visible et parfaite santé , 

Et douze fois par jour, dans leur molle indolence , 
Aux yeux de leurs maris tombeot en défaillance? . 

DÉFAIRE, DÉFAITE. . 

Tous les biens d'ici bas sont faux et passagers , 
ieur possession' troub ! e et leur perte est légère ; 

CLe sage gagne assez quand il peut s’en déjaire. 

( Regnard , dans le Joueur .) 

* M’amuser , n'importe comment , 

Fait toute ma philosophie ; 

Je cro : s ne perdre aucun moment 
Hors le moment où je m’ennuie ; 

Et je tiens ma tâche finie , 

Pourvu qn’ainsi tout doucement 
Je me défasse de la vie. 

* L’Evêque d’Amiens, Lamothe d’Or-î 
léans, étant à dîner chez un curé de 
son diocèse, qui fil servir de très-bon 
vin,, un des convives dit : n’êles-vous 
pas étonné, Monseigneur, de trouver de 
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si bon vrn chez un prêtre? Vous avez 
raison , répondit le prélat j aussi vous 
voyez qu’il s’en défait . ( Alm. littér. 
iq85J 

* La jeune Eglé , quoique très peu cruelle , 
D’honnêteré veut avoir le renom ; 

Prudes , pédans vont travailler cher elle , 

A réparer sa réputation. 

Là » tout le jour, le cercle misantrope , 

Avec Eglé médit , fronde l'amour : 

Hélas ! Eglé , semblable à Pénélope i 
Défait la nuit tout l’ouvrage du jour. 

(Saint-Lambert.) 

\ 

* Ne vous contentez pas de les avoir soumis , 

Sire , défaites-\om de tous vos ennemis , 

Disait au grand Henri quelqu'bomme sanguinaire. 
Tu vois, lui répondit ce Prince débonnaire. 

Que je défère à tes avis ; 

Car de ses ennemis n'est-ce pas se défaire , 

Que de s’en faire des amis ? 

DEFALQUER. Synon. de retrancher, 
retirer, déduire. — Ce mot vient du 
latin faix j falcis , faux ; comme qui 
dirait couper avec la faulx . ( Man. 
lexique. ) 
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DÉFAUT, DÉFECTUEUX. 

Chacun a son défaut où toujours il revient ; 

Honte ni peur n’y remédie. (Lafontaine.) 

* Il est une foule de gens qui se 
servent de leurs défauts pour cacher 
leurs vices. 

* Personne, dit Tacite, ne naît sans 

défauts ; celui-là est le plus parfait qui 
en a le moins. Nemo sine vitijs nas- 
citur : optimus ille qui miiùmis ur- 
getur. - r . . 

* Du vil adulateur , mortels, iuyez l’approche ; 

Il est plus dangereux que vos propres rivaui. 

Préféré* à l’ami qui cache vos défauts , 

Le censeur qui vous les reproche. 

( Alm. des Muses , 1768.7 

* Avouer ses défauts quand on en 
est repris, c’est modestie; les découvrir 
à ses amis, c’est ingénuité, c’est con- 
fiance ; se les reprocher à soi-même , 
c’est humilité ; mais les aller prêcher 
à tout le monde, si l’on n’y prend pas 
garde, c’est orgueil. (Max. de Conf.J 

* Quelqu’un voulant brouiller Platon 
avec un de ses disciples , qu’il aimait 
beaucoup, lui dit : voire disciple vous 
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a accusé en pleine compagnie de beau- 
coup de défauts. 11 est difficile , dit* 
Platon , de croire qu’un homme que 
j’aime tant me haïsse à ce point. — Rien 
n’est pourtant plus certain. — En ce cas, 
reprit Platon, il faut que je sois cou- 
pable des défauts dont il m’accuse, et 
qu’il ait jugé convenable que j’en fusse 
averti pour que je m’en corrigeasse. 

* Helvétius avait un secrétaire nommé 
Baudot , d’un esprit chagrin , inquiet 
et caustique. Sous prétexte qu’il avait 
vu Helvetius tout petit , il se per- 
mettait toujours de le traiter comme 
un précepteur brutal traite un enfant. 
Un des plaisirs de ce Baudot était de 
discuter avec son maître la conduite, 
l’esprit, le caractère, et jusqu’aux ou- 
vrages de ce maître indulgent. Celui-ci 
l’écoutait avec patience, et quelquefois 
en l’écoutant, il disait à madame Hel- 
vétius : mais est-il possible que j’aie 
tous les défauts que me trouve Baudot? 
Non, sans doute} mais ènfin j’en ai bien 
quelques uns, et qui m’en parlerait, si 
je ne gardais Baudot? ( Ann. f rang .J 

* Le marquis de la Fare était amant 
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demad. de la Sablière, qui avait an œil 
un peu défectueux. Elle le savait, mais 
son amant avait toujours paru l’ignorer, 
quand, un jour, après l’avoir considérée 
un instant, il lui dit : qu’avez-vous donc 
dans l’œil , madame ? Ah ! marquis, s’é- 
cria l’amante désolée, je vois bien que 
vous ne m’aimez plus: ce défaut , que 
vous venez d’appercevoir pour la pre- 
mière fois, je l’ai toujours eu; mais tant 
que vous m’avez aimée, il n’a pas été 
visible pour vous. 

DÉFAVEUR , DÉFAVORABLE. — 
Les courtisans redoutent bien plus la 
défaveur des Rois, que les Rois ne re- 
doutent la défaveur des Dieux. (S.) 

DÉFECTION. — Ce mot tiré du latin 
deficere, defectio , signifie abandon d’un 
parti. La guerre de la liberté , en j 792 , 
commença par la défection des A® et 6.* 
régimens de dragons, qui abandonnèrent 
le poste qui leur avait été confiée par 
le lieutenanl-géqéral Biron, qui seul les 
ponrsuivit plus d’une lieue , et après 
leur avoir reproché leur lâcheté, les 
rallia, et leur ordonna fièrement de le 
suivre. Cette défection entraîna la dé- 
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veute de l’armée, et pensa coûter la vie 
au commandant. 

DÉFENDRE, DÉFENSE, DÉFEN- 
SEUR. — Défendre 3 repousser une 
attaque. 

t.a dé fense est un charme , on dit qu’elle assaisonne 
Les plaisirs, et sur-tout ceux que 1 amour nous donne. 

( Lafontaine. ) v 

* Le beau Clitandre , amant glacé. 

Voulait s’enflammer pour Lucile , 

A cet Alcide compassé 
La belle se montre facile ; 

Elle -va céder à l’instant. . .. 

Hélas ! dit le pauvre Clitandre , 

Serait-il point indifférent 
A madame de se défendra ? 

* Henri VIII, roi d’Angleterre, était 
très-glorieux du tilre de défenseur de 
la foi , titre qu’il avait obtenu pour avoir 
écrit contre Luther. Son fou , Patch, disait 
à ce monarque, plus grand th ologien que 
grand Roi : mon cher Henri, tâchons 
de nous défendre , et lassons la foi se 
défendre toute seule. (Dict. des II. ill.J 

* Le premier maréchal de Boufflers 
s’acquit un honneur infini par sa belle 

6. ' ~ 33 
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défense (le Lille, assiégée par le prince 
Eugène en 1708. Lqrsqu’upiès quatre- 
mois de siège, il fallut enfin rendre la 
place, el que le prince Eugène vil le 
Maréchal , il lui dit : Je suis fort glorieux 
d’avoir pris Lille , mais j’aimerais en- 
core mieux l’avoir dépendue comme 
vous. ( Rec. d’épith. } 

Défendre , interdire , prohiber 
quelque chose. 

Craignez l'Amour, disait itpe mère à sa fille ; 

C’est un serpent, un monstre affreux. 

Fille à quinze ans, et fillette gentille. 

Doit redouter son venin dangereux. 

Or si jamais h ennemi furieux , 

l*rèt à piquer , «e présente à vos yeux , 

Que ferez-vous pour parer son atteinte ? 

— Je le fuirai. — Mais il vous poursuivra. 

— Oh bien , maman ; n’ayez aucune crainte ; 

S’il me poursuit... Colin me défendra. 

* Un ascendant mutin fait croître dans nos âmes, 

t ‘ » . 

Tour ce qu’on nous pprmet un dégoût triomphant , 

Et le goût le plus vif pour ce qu’on nous défend. 

{ riron , dans la Métromanie. ) 

Téiiimur in VETiTVît scinper , cupimusqne vegata. 

. * Lamothe -Levaver ayant fait un 
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livre qui n’eut point de vogue, son li- 
braire lui en fit des plaintes. Ne vous 
mettez pas en peine, lui dit-il, je sais 
un secret pour le faire acheter. J’em- 
ploierai mes amis pour le faire défendre ; 
vous verrez que dès qu’il sera défendu, 
tout le monde voudra l’avoir. — La chose 
arriva comme l’auteur l’avait prévu , et 
l’ouvrage eut une seconde édition. 

O 4 . 

Ç Tool . des litt.jranç.J 

DÉFÉRER, DÉFÉRENCE. — Défé- 
rer signifie quelquefois condescendre. 

Descendez pour le peuple à quelque déférence. 

( Lahnrpe.) 

Quelquefois il signifie dénoncer. 

Autant il faut de soins , d’égards et de prudence 
Tour ne point accuser l’honneur et l'innocence ; 
Autant iî faut d'ardeur , d’inflexibilité , 

Ponr déférer un traître à la société. (Gressct.) 

DÉF'EULLLER. — Le diction naire , dit 
de l’Académie, (1) ne reconnaît pas dé- 
f cuiller , quoique très-expressif, et qu’au- 
cun autre mol ne le remplace dans notre 
langue. L’&u leur d’Emile l’emploie avec 

(1) Edition de l’an VII. 
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avantage, lorsqu’il dit : la campagne en- 
core verte et riante, mais défeuillèe en 
partie, offrait par-tout l’iruage de la so- 
litude et des approches de l’hiver. 

DÉFICIT, Mot emprunté du latin , 
pour signifier ce qui manque . — Pen-r 
dant long-tems le déficit a joué un grand 
rôle en France. Il était presque toujours 
en scène. (S. ) 

* Un des sobriquets imaginés par les 
anarchistes pour déconsidérer LouisXVI 
et son épouse, fut celui de monsieur et 
madame déficit, 

* En 1795 on fit, à l’occasion de 
V Emprunt forcé, les vers suivans : 

On avait trouvé la ressource 
De prendre k tout bon citoyen , 

Tçut ce qu’il avait dans sa bourse, 

Et le dépouiller de son bien. 

Le déficit qui nous dévore, 

Avançant toujours à grands pas , 

On fait biep mieux , on force encore 
A donner ce que l’on n'a pas. 

DÉFIER, DÉFI. — Dans le tems de 
l’ancienne chevalerie , un vieux pro- 
verbe disait : si le diable sortait de l’en- 
fer pour se battre , il se présenterait 
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aussitôt un français pour accepter le 
défi. CE ss. hist. sur Paris. J 

* Louis XVI détestait le luxe dans 
les habits. La veille de ses noces, n’étant 
encore que Dauphin, il disait: point de 
défi à qui sera le plus superbement vêtu 
à mes noces; je saurai démêler l’homme 
à travers l’habit le plus somptueux, et 
son éclat ne m’en imposera pas. (Fastes 
de Louis X.F. J 

DÉFIER (se), DEFIANCE, 

Rarement un héros connaît la défiance. 

/ ( Henriade. ) 

* La défiance 

Est toujours d’un grand cœnr la dernière science. 

( Racine. ) 

* Je n'ai plus ni soupçon , ni défiance aucune i 
La défiance est souvent un outrage. 

( Andrieux , suite du Menteur.) 

* Dans le doute jamais ne rompez le silence , 
Certain d'avoir raison , un air de défiance 

Fera mieux recevoir vos modestes avis. (Du Rcsnel.) 

* L’amour est défiant quand l’amour est extrême.. 

( Piron , dans la Métrom. ) 

* Trop de confiance fait un fat; trop 
de déjiance fait un sot. 
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^ ' * Il est peut-être moins fâcheux d’être 
trompé quelquefois, que de se fiéjier 
toujours. ( tS.J 

r DÉFIGURER. — Des comédiens, à 
Besançon , avaient annoncé dans leur 
affiche la tragédie de Rhadamiste, avec 
le nom de l’auteur. A la représentation , 
lorsque l’acteur prononça ce vers : 

De quel front osei-vous, soldat de Corbulon ! 

un des spectateurs cria tout haut: « c’est 
» Cvébillon qu’il faut dire : j’ai lu l’af- 
» fiche; ces comédiens de province sont 
31 d’une ignorance qui défigure tous les 
» noms ». C Tabl. des lilt.frânç.J 

f François I. er passant dans Manosque, 
en Provence, mit pied à terre chez un 
habitant dont la fille lui avait présenté 
les clés de la ville. Cette jeune personne, 
dont la vertu était encore au-dessus de 
la grande beauté, s’étant apperçue qu’elle 
avait fait sur le coeur du monarque une 
impression qu’il n’avait pu cacher, prit 
la résolution de se défigurer sur-le- 
champ. Pour cela, elle alla mettre du 
soufre dans un réchaud, et en reçut la 
fumée au visage. Elle devint , en effet , 
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méconnaissable. Le H oi admirant sa vertu 
courageuse , et facile d'être la cause 
innocente de ce qui venait d’arriver, 
laissa une somme considérable pour la 
dot de cette fille ainsi défigurée . ( Papon, 
Voy, litt. de Provence. ) 

DÉFILER. — Àlexandre-Ie-Grand , 
consumé par une fièvre ardente, et prêt 
à rendre les derniers soupirs, voulut 
encore voir défiler scs troupes. Il se fit 
élever un peu la tête, et leur donnant 
sa main à baiser, il leur faisait le dernier 
adieu par le signe d’un oeil mourant. 

* Le colonel Scaton faisant défiler 
«es troupes devant Gustave - Adolphe , 
Roi de Suède, son souverain ; Sa Majesté 
lui fit des reproches sur la manière dont 
ces troupes défilaient. Scaton entreprit 
de s’excuser. Gustave était dur et vio- 
lent, il donna un soufflet au comman- 
dant. Le châtiment était cruel, et d’au- 
tant glus déshonorant, que, quoique 
-l’outrage fût public, il n’y avait nul 
moyen d’en tirer vengeance. Aussi Sca- 
ton, cruellement humilié, demanda sur- 
le-champ son congé, qui lui fut accordé, 
.et il se retira. Gustave, de retour en son 
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palais, songea de sang-froid à ce cfot 
s’était passé, et il sentit qu’il avait fort 
mal -à- propos déshonoré un homme 
utile. Il fit aussitôt appeler Scaton ; on 
ne le trouva point, et on vint annoncer 
à Gustave que ce colonel partait poup 
le Dannemarck, où sans doute il allait 
demander du service. Gustave, au même 
instant, sort du palais, monte à cheval 9 
et suivi seulement de quelques domes- 
tiques, il vole vers la frontière qui sé- 
pare la Suède du Dannemarck. A peine 
y est-il arrivé, qu’il voit venir Scaton ; 
Gustave va à lui: « Colonel, lui dit-il, 
» vous êtes outragé, et c’est moi qui 
» vous ai fait injure ; j^’en suis fâché r 
» car je vous estime; je suis venu ici 
» pour vous donner satisfaction : je suis 
» hors des terres de ma domination ; 
■» ainsi Scaton et Gustave sont égaux : 
» voici deux pistolets, et deux épées; 
» vengez- vous, si vous 1 le pouvez ». 
Scaton, pénétré de ce trait de générosité, 
se jeta aux pieds de Gustave, le remer- 
cia mille fois de la satisfaction qu’il vou- 
lait bien lui donner, et le conjura de le 
laisser mourir a son service. Gustave 
l’embrassa, et ils s’en retournèrent l’uo 
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et Vautre à Stockolm , où le prince lui- 
même raconta , en présence de tous les 
courtisans, ce qui s’était passé entre Sca- 
ton et lui. ( Papiers angl.J 

DÉFINIR, DÉFINITION, — Défi- 
nissez les termes, disait Locke, à qui 
Voltaire a donné l’épithète de définis- 
seur. 


* Un étourdi qui se croyait plaisant y 
j Parce qu’aux sots il savait plaire , 
Rencontrant un aveugle , et soudain l'arrêtant , 
Définis- moi, dit-il, qu’est-ce que la lumière? 
L’aveugle , homme de sens , lui répond sans colère i 
C’est , je crois , ce qui fait qu’on va sans hésiter , 

Et que voyant un sot on le peut éviter. 

(Mai. Drobecq.) 


DÉFINITIF, DEFINITIVEMENT. — 
Sous un gouvernement sage, nul ne 
sait le définitif des affaires politiques 
elles se succèdent , s’enchaînent, naissent 
et renaissent par des contacts inapperçus; 
c’est comme les songes, où les images 
se renouvellent et n’ont point de fin. 

(Mercier, Néologie.) 


* U y a des jugemens qui , pour être 
abusifs en certains points, n’en doivent 


Digiüzed by Google 





pas être moins définitifs , parce qu’il 
faut à la loi un --point lise, qui soit te 
nec plus ultra des plaideurs. Autrement, 
les titres les plus clairs, les possessions 
les plus anciennes n’auraient rien de cer- 
tain , et le repos de la société serait 
continuellement troublé. C’est sur tout 
aux affaires criminelles que le définitif 
le plus absolu est indispensable : on con- 
naît la maxime : non bis in idem. 

— Environ l’an 1660, le comte d’Au- 
bijoux, personnage distingué de la pro- 
vince du Languedoc, mais ennemi de 
la Cour , et fort haï du cardinal Mazarin , 
avait comparu en jugement devant le 
parlement de Toulouse, à qui il en avait 
été déféré pour un duel, où un gentil- 
homme avait été tué. La Cour étant pour 
lors en cette ville, il lui sembla que le 
comte avait été renvoyé absous par de 
fausses lettres de rémission, à la faveur 
de faux témoins, aidé du crédit dé ses 
amis, et par d’autres voies illégitimes. 
Mazarin qui voulait sa perte, remua ciel 
et terre pour lui faire faire son procès 
-de nouveau. Mais le chancelier Séguier 
;dit à la reine : Madame, , 1 e comte est 
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déjiniti veinent jugé ; la loi ne permet 
pas qu’on inquiété une seconde fois , 
pour la même action , un homme ac- 
quitté : si on interrompait le cours de 
la justice, ni la loi salique, ni la suc- 
cession de vos enfans, peut-être, ne se- 
raient en sûreté ; en un mot, il ne res- 
terait plus rien en France sur quoi l’on 
pût faire fond. 

DÉFLORER, DÉFLORATION, DÉ- 
FLEURIH. — Déflorer vient du latin 
fias , comme d (fleurir vient du français 
fleur. Dé fleurir se dit des fleurs; dé- 
florer se dit des vierges. 

— Le traité de Brétigny, fait sous le 
règne et pendant la prison du roi Jean , 
à Londres, commence ainsi : .« Comme 
par les guerres sont souvent advenues 
batailles mortelles, occisions de gens , 
périls des âmes , déshonnestations de 
femmes mariées, et de veuves, déflo- 
rations de pucelles et de vierges, etc. ». 

, • T Ess. hist. sur Paris. J 

* La défloration d’une grande re- 
nommée commence quelquefois par une 
chanson satirique : voilà pourquoi tout 
gouvernant redoute les couplets. Frc- 


Digitized by Google 



\ 


3 9 6 DE t 

déric caressa Voltaire, pour n’être pà« 
défloré. ( Mercier , Idéologie. ) 

DÉFORMER, voyez Difformité. 

Rivarol , dans lamaladie dont il mourut 
à Berlin en 1801 , eut pour médecin celui 
de la reine de Prusse, M. Formiez. La 
veille de sa mort, il lui dit : croyez- 
vous, docteur, que j’aie long-tems à 
vivre? II y a beaucoup d’espoir, répond 
l’Esculape. Vous êtes si bien constitué, 
que la nature, aidée des remèdes, doit 
être supérieure à la maladie. Ah ! mon 
cher Formiez , reprend le mourant, je 
crains bien avec tout cela que vous ne 
lue déformiez. ( Journ. des Déb. an IX J 

* De peur que les corps ne se dèfor* 
ment par des mouvemens libres, on sé 
hâte de les déformer en les mettant en 
presse. On les rendrait volontiers per- 
clus, pour les empêcher de s’estropiër. 
( 'Emile de Rousseau. ) 

DÉFRAYER. — On admirait , entre 
autres qualités chez nos ancêtres, le zèle 
empressé avec lequel ils exerçaient l’hos- 
pitalité. Leurs maisons, dit Velly, étaient 
toujours ouvertes à l’étranger ; et non 
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content de l’avoir défrayé pendant son 
séjour, on lui faisait encore des présens 
à son départ. 

DEFRICHER. 

Chez les français la langue est assez riche 1 
Il faut qu’on y cultive , et non qu’on y défriche , 

( Piis , Htfrm. imitât . ) 

* Une des principales causes du dé- 
périssement des forets, c’est un acte de 
bienfaisance apparente de Louis X V 
qui affranchit pendant quinze ans de la 
dime, de la taille et des vingtièmes ceux 
qui défricheraient des forêts. Par-là, on 
vit des terrains qui produisaient, avec 
le lems, de très-beaux chênes, ne pro- 
duire que des épis maigres et clair-? 
semés. ( Mèm sur les dèpèr. des for. J 

* Nulle part les dèfrichemens ne 
.sont encouragés comme à la Chine. — • 
L’empereur Yontchin porta un édit par 
lequel il accordait des récompenses et 
des honneurs à quiconque défricherait 
des terrains incultes, depuis i 5 jusqu’à 
80 arpens. Celui qui en défriche cette 
dernière quantité devient Mandarin du 
huitième ordre. 
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DÉFROQUER. Se dit de celui qui 
quitte i’hobit monacal. 

Il serait difficile de foire un honnête 
homme d’un moine défroqué, dit un 
proverbe hollandais. Jamais proverbe ne 
fut plus vrai. 

— D 'f roquer s’applique aussi à toute 
sorte d’habifiement qu’on quitte. 

Chapelain souffrit , dit - on , avec 
beaucoup de patience toutes les mau- 
vaises plaisanteries que l’on fit sur sa 
perruque. On lui attribue lepigramme 
suivante, qui pourtant n’est pas de lui: 

Railleurs , en vain vous ni'insuliei , 

Et la pièce vous emporiez ; 

En vain vous découvrez ma nuque ; 

J’nime m’eux la condîiion 
D’être ilt [roqué de perruque , 

Que défroqué de pension. 

¥ Héaton, évêque d’Hély, et l’un des 
premiers membres du clergé d’Angle- 
terre, ayant manqué de parole à la veine 
Elisabeth, celle princesse lui écrivit en 
ces termes : orgueilleux* Pr^at , j’ap- 
prends que vous avez cherché à éluder 
l'engagement que vous avez contracté 
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.avec moi. Apprenez, à votre tour, que si 
c’est moi qui vous fis ce que vous êtes, 
je puis, en défaisant mon ouvrage, vous 
remettre au même état où vous étiez , 
auparavant. Hâtez -vous donc de remplir 
votre promesse, sans quoi je vous dé- 
froque au même instant. Je suis, autant 

que vous mériterez que je le sois' 

Elisabeth. 

. DÉFUNT. A qui la mort ote toute 
fonction, du latin furigi , s’acquitter. 
La fonction de l’homme, sa charge , 
et souvent son fardeau, c’est la vie. La 
mort l’en lient quitte ; defunctus. Dé- 
funt est tout à-la-fois substantif et ad- 
jectif : 

Quand je songe (Veilleurs à la méchante femme 
I>out j’étais le mari ... I lieu veuille avoir sou ame ! 

Je la crois bien dèjunie 

( Regnard , dans Démocrite. ) 

* La vivacité de caractère du poète 
Clément ajant altéré la force de ses 
organes, son esprit s’aliéna: on fut obligé 
de l’enfermer pour quelque-lems à Cha- 
renton. Dans les momens lucides que 
lui laissait sa maladie, il lit imprimer un 
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recueil de vers, auquel il donna pour 
titre : Poésies posthumes de M. Clé- 
ment , qui se vendent chez le défunt. 
C Alm. des Muses , ij65.) 


du sixième Volume. 



Errata du Tome EL 

Page i5g, ligne 1 et 3; enfin de crêpe , nous avons 
fait le populaire crépinette , sorte de viande 
çiot hachée , etc. ; lisez, enfin de crêpe nous avons 
, fait le mot populaire crépinette , sorte de viande 
hachée. 

P, 19a , lig. 16 et 27; il en nota sieurs; lisez il en 
nota plusieurs. 

P. 207 , lig. 5 ; vieillards ébahis ; lis. laquais ébahis. 

P. i5j , ligu. i5 ; cequitare ; lisez equitare. 

P. 356 , lign. 18} selle impression j lisez telle im- 
pression. 
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